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AU BRAvE THUR ET,

Soldat trois fois Vétéran, à qui Mgr. le

Prince DE CONDÉ accorde, dit-on, -

une retraite avantageuſe à Chantilly,
-,-

-
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Issraurr deta valeur, CoNDÉ t'eſtime & t'aime :
--
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Il veut qu'enfin chez lui tu goûtes le repos ;

:
Acceptè ce bienfait; l'aſile d'un Héros

Doit ſe trouver chez Mars lui-même.
， --;*- • • • • • • • *-• • • • • ;- r ,-- r-- • -9 z ..
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A M. A***,.Avocat, & Auteur de la

Comédie DEs ÉTouRDIs.

Vous démaſquez les Etourdis ?

- ce ſujet vous ſied à merveille !

-- Il eſt malheureux qu'il réveille | --

· sur votre compte certains bruits ...

· on nous dit que de deux Maîtreſſes,

Goûtant tour à tour lcs faveurs,

vous bercez encor de promeſſes,

| Peut-on le croire ?... les Neuf Sœurs !

Héros de la Chevalerie,

Ah , je vous fais mon compliment ;

· Quittez le Boudoir de Thalie ;

Thémis ſe plaint de ſon Amant.

Heureux Favori de deux Belles,

Que jalouſent tant de Rivaux,

pour te les voir toujours fidelles,

' conſacre véilles & travaux. -

En vain la médiſante Envie,

Blâmant ce généreux eſpoir,

sur le doux printemps de ta vie

voudra jeter ſon voile noir ; -

- De ſa maligne perfidie,

pour braver sûrement les traits,

( Tiens-toi le matin au Palais,

Le ſoir cours à la Comédie -

•- » ( Par un Abonné.)
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LA MÈRE ATT AcHÉE,

A N E c P o T E,

UN matin, avant d'aller au Collége, de

Fillot ſe préſente à la porte de ſa mère,

& attend qu'elle paroiſſe. Dès que la Bonne

eut ouvert, il ſe précipite dans l'apparte

ment , & va au lit de ſa mère. Il ſe jetté

dans ſes bras fondant en larmes, & lui de

mande, en ſanglotant, ſi elle ne l'aime plus ?

A ce mot, ſuffoquant pour Floriſe, elle fait

un cri : — Moi ne plus t'aimer ... Et elle

lui prodigua en un inſtant toutes les careſſes

ſuſpendues depuis deux mois. - Mei ne

plus t'aimer, répétoit cette tendre mère :

Fillot ! mon ami ! mon aîné, le ſoutien de ta

mère ! l'image de ton père ! tu m'es plus

cher que ma vie !.... Mais , écoute - moi,

mon cher enfant.... Tu es homme, ou du

moins deſtiné à l'être : il faut que tu com

mences à prendre de la conſiſtance , de la

fermeté , de la gravité ; les careſſes mi

gnardes ſont au deſſous de toi : je commence

à te conſidérer comme un homme, comme

le repréſentant de ton père : je t'aime autant,

& même plus qu'autrefois ; mais ſi mon

cœur eſt toujc » , le même, la démonſtra

tion doit changer. Elle t'cſt plus honorable

à préſent ; elle marque, ô mon cher fils !

# A 3
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que tu n'es plus un enfant.... Va t'inftruire ;

mon fils : va, par la ſcience & le mérite

qu'elle donne, te† à être un jour

la gloire& la conſolation de ta tendre mère :

Que ſait-on# peut-être un jour , ſi des mal

heurs arrivoient, n'aurois-je de reſſource,

· moi,# deux enfans, que dans le mérite

& les talens de mon aîné ! A ce mot, le

jeune de Fillot , déjà pleinement raſſuré

par les careſſes de ſa mère, pouſſa un cri

de joie : — Laiſſe-moi faire, maman ! Ha !

comme je vais étudier !—Mon ami, lui dit

ſa mère, je peux te tutoyer, mais il eſt trop

enfantin que tu me tutoies. - Ma mère !...

vous tutoierai plus. Il partit ſérieux , en

achevant ces mots , & de ce moment on

vit cet aimable enfant prendre une gravité

d'homme. Il ne la porta cependant pas à

- l'excès, & ce f§ §mère qui l'en em

pêcha. . | | | | · ·

- Un jour qu'ils étoient ſeuls, le père dî

mant en ville, de Fillot demeuroit grave

avec ſon frère & ſa ſœur, qui jouoient ,

& qui l'agaçoient quelquefois.Sa mère s'en

apperçut : elle craignit qu'il ne donnât dans

la roideur, & qu'il ne devînt un de ces pe

tits Catons inſupportables, qu'on rencontre

ſi ſouvent aujourd'hui dans la ſociété. —

Mon fils ( lui dit-elle) , les extrêmes ſont

faciles , mais dangereux : " ſais combien

tu m'es cher ; je voudrois te faire éviter

tous les écueils. Je tiens de mon parrain
,

·
-

º
-

je vous honore, je vous révère. .. & je ne
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qu'il ne faut pas dénaturer les âges, & que

les actions, le rire, les paroles, tout enfin'

doit indiquer celui où l'on eſt , tout comme

la taille & le viſage; ſans quoi c'eſt ſe dé

guiſer, c'eſt mentir. Chaque âge a ſon ama

bilité dont il faut uſer : d'où vient une vieille

femme, qui veut prendre le ton enfantin,

eſt-elle ſi ridicule ? C'eſt qu'elle fait con

traſter ſes manières avec ſon phyſique : un

jeune homme trop ſérieux, qui veut affecter

le raſſis d'un homme de quarante ans, eſt

également ridicule, & eette eſtampe ( lui

montrant celle des Amuſemens de l'En

fance ) offre une excellente leçon l ne vois

tu pas que ce petit garçon eſt réellernent

déguiſé avec la perruque de ſon père; que

cette jeune fille eſt une véritable maſca

rade avec les habits de ſa mère ? Il en ſeroit

de même de toi, avec des manières de

quarante ans. Mon cher fils , joue quel

quefois avec ton frère & ta ſœur; joue avec

tes camarades ; mais ſans excès, & en évi

tant ce qu'on nomme la peliçonnerie, qui

ne convient à aucun âge : gradue ton air

ſur tes années ; & comme tu me paroîs

très-avancé , que† que ton amitié

pour moi te fera t'appliquer, ſans pourtant

te fatiguer trop , j'ai encore une autre le

n à te donner ; ce ſera, quand tu ſeras

avant, à dix-huit & vingt ans, par exem

ple, de ne pas commencer par faire une

Tragédie : car ce ſeroit un malheur pour

toi que dy réuſſir ; enſuite, de ne pas dé
: : · · , j ? . * A ? 4 . , º ^,º , , ,
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cider, mais d'écouter modeſtement les hont

mes plus âgés : ſouvent un jeune homme,

, faute d'écouter juſqu'au bout un vieillard,

croit qu'il ſe trompe, l'interrompt indé

cemment, & l'empêche d'achever : s'il avoit

: attendu , il auroit vu que la propoſition

étoit ſenſée : il ſe prive ainſi d'inſtruction,

& demeure ſuperficiel ; mais, eût-il raiſon,

& le vieillard tort, il devroit, ou ſe taire,

ou propoſèr modeſtement ſon ſentiment à

· une perſonne éclairée ; car on n'a qu'une

ſcience indigeſte avant trente & quelque

fois quarante ans. Mon fils, évitez le ca

toniſme ; ne jetez pas trop votre ſcience

au dehors ; i§ § mûrir, ſi vous vou

lez qu'elle produiſe des fruits ſolides. Tout

ce que je vous dis là n'eſt pas de moi,

je le tiens de M. de Fondmagne , qui

m'a ſervi de père, & qui vous protégera

tous. - · : .

Floriſe achevoit à peine ces derniers mots,

que la porte d'un cabinet voiſin s'ouvrit

bruſquement ; ce furent M. de Fondmagne

& M. de Fillot, qui en ſortirent, & qui,

la prirent dans leurs bras : ils y réunirent.

le fils & la mère , en diſant à celle-ci : —

Vous êtes le chef-d'œuvre de la maternité...

Et à l'autre : —Tu ne peux jamais rien enten

dre de plus ſage , que ce que vient de te dire

ta mère : va, heureux enfant ; car tu l'as

toujours été ; va où ton devoir t'appelle :

nous ſommes ſûrs de toi, c'eſt-à-dire que

tu feras un ſujet excellent 3 ta mère t'aime
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· la plus vertueu

avec une vérité, une raiſon, qui pénétrera

roujours ton cœur, & qui le rendroit bon ,

s'il ne l'étoit pas naturellement.

Ils ne ſe ſont pas trompés : de Fillot eſt

aujourd'hui un excellent ſujet ! mais fidèle

aux ſages avis de ſa tendre mère, il reſte

dans la modeſtie : cependant il s'eſt diſtingué

dans une occaſion. · · · · · ·

On avoit propoſé un prix pour l'action

# : Fillot aime beaucoup la.

vertu ; mais il auroit été aſſez indifférent

ſur le prix, s'il n'aveit pas ardemment dé

ſiré, de donner un moment d'ivreſſe de joie

à ſa mère. Il réfléchit à faire une action ,

qui ne ſortit pas du caractère de ſon âge,

& il eut le bonheur d'en trouver l'occaſion.

Il ſut qu'une pauvre Ravaudeuſe, chargée

de huit enfans, avoit eu le malheur d'avoir

la cuiſſe caſſée par un cabriolet qui s'étoit

échappé, quoiqu'il parût appartenir à quel

qu'un de grande diſtinction. Fillot avoit un

peu d'argcnt pour ſes menus plaiſirs , &

pour quelques achats de livres, qu'on laiſ

ſoit à ſa diſpoſition (mais on le ſurveilloſt) :

il vendit ſes livres, ramaſſa ce qu'il avoit,

ſe priva de tout abſolument, entre autres

, de fruit à ſes déjeûners, quoiqu'il l'aimât

paſſionnément, & porta de deux jours l'un

des ſecours à la femme. Quand tout fut

, épuiſé, le haſard lui fournit une épave qui

le combla de joie. Il trouva un porte-feuille

précieux. Il n'cn parla pas ; mais le len

demain, en allant au Collége, #entra dans

: $
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un café, lut les Petites-Affiches , Ouvrage .

ſi utile à Paris ! & conrut porter le porte

feuille au Propriétaire. C'étoit un homme

· de Finance, qui, voyant un Ecolier , fut

| touché de ſon air honnête, & doubla la

récompenſe. Le jeune Fillot ne pouvoit ſe

, contenir; il ſauta de joie, & s'enfuit en

· courant de toute ſa force. Le Financier,

ſurpris de cet amour de l'argent dans 'un

jeune homme, le fit ſuivre. Fillot entra

chez la Ravaudeuſe, & lui renait un louis :

, c'étoit la huitième partie de ce qu'il avoit

reçu. Enſuite , ſans s'arrêter, il ſe rendit

, à ſon Collége tout en fueur. Le domeſti

, que alla rendre compte de ce qu'il avoit

, vu. Le Financier fut curieux : il fit mettre

, ſes chevaux , & vint d'abord chez la Ra

， vaudeuſe : il trouva une pauvre femme, &

des marmots fort ſales ; il demanda le nom

du jeune homme qui étoit venu chez elle ;

| la malade raconta prolixement ſon aventure .

( c'étoit pour toucher , tant l'art oratoire

, eſt naturel! ) enſuite elle dit : — Monſieur,

· c'eſt un jeune Ecolier que je voyois tous

les jours, mais qui jamais ne m'avoit parlé :

· il a ſu mon accident, & depuis, il m'a tous

, les deux jours apporté ſix francs; aujour

d'hui voilà un louis... Mon cher Monſieur,

, ſi c'eſt votre fils, & qu'il vous ait volé ,

, je tâcherai de vous le rendre un jour ;

, mais vous voyez l'uſage qu'il en fait !...

· Le Financier ne pouvoit contenir ſes lar

· mes : il donna quelque choſe à la malade,
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, & lui promit de ne pas l'abandonner : il lui

ermit enſuite de recevoir ce que l'Ecolier

ui donnetoit. Les Ecoliers ſortirent du Col

lége, & le domeftique, laiſſé en ſentinelle,

, - vint avertir ſon maître : on apperçut Fillot ,

on le ſuivit; on le vit entrer chez ſes pa

rens. On s'informa. €'étoit le fils aîné d'une

maiſon reſpectable. Le Financier ſe tut »

| mais il ſuivit la conduite de l'Ecolier. Les

huit louis furent fidèlement portés à la ma

lade, qui, à ce terme, fut en convaleſcence.

Au dernier louis, le Financier, bien ſûr de

, l'emploi, vint ſe préſenter chez les parens de

Fillot, à l'inſtant où leur fils rentroit. Il de

, manda un entretien particulier au père, à la
, mère, &au parrain, M. de Fondmagne,# · •

a

· ſe trouva là : il leur raconta tout ce qu'il

, voit. On appela le jeune homme. M. de

Fondmagne lui dit froidement : — C'eſt

· toi qui as trouvé le forte-feuille de Mon

, ſieur ? — Oui , mon parrain ! — Et tu as

, reçu de l'argent ! — O mon parrain... c'eſt

ue.… c'eſt qus.…. Et il baiſſa la vue.-

ð as-tu fait ? — En vérité, mon par

rain , rien de mal. - Répondez ! - Je le

dirai à ma mère. Et Fillot alla parler bas

à l'oreille de ſa mère, qui, ne pouvant ſe

contenir, le preſſa contre ſon fein. - C'eſt

à moi qu'il l'a donné , dit elle , & c'eſt

moi qui le lui rendrai.... Allez, mon fils ;

laiſſez-nous un moment.... Dès que ſon

fifs fut ſorti, cette excellente mère fondit

· en larmes : - Elle ſe jeta dans les bras de

· -- 2 .. ! 'A 6 •º , ,

-
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ſon mari , elle embraſſoit ſon parrain; elle

remercioit le Financier. — Après m'avoir

tout avoué , il m'a prié de dire que c'é-

toit à moi qu'il l'avoit donné, parce qu'il

reſpecte cette femme, à cauſe de ſa mère. !

— Et cet enfant, s'écria le Financier, ré
- - - «2 - - 3

paroit le mal que j'avois fait ! C'eſt mon

cabriolet qui a bleſſé la femme. Je vois

| ici le doigt de la Providence ! Je perds

mon porte-feuille; je double la récompenſe,

parce que c'eſt un jeune homme, pour l'en

courager au bien, & cet argent eſt donné

à celle à qui je le devois !... C'eſt un or

dre de la Providence : cette femme aura

une penſion ; je prendrai ſoin de ſes huit

enfans : qu'elle ſoit éternellement recon

noiſſante pour votre cher fils , pour ſa

digne mère ; car les vertus des enfans ap

partiennent aux parens.

Toute la famille de Fillot pouſſa un cri

de joie, de voir la bonne action de Fan

fan fructifier auſſi heureuſement. - Vous

voilà bien heureuſe ! ( dit M. de Fond

magne à ſa filleule ) : c'eſt votre ouvrage :

continuez ; le travail n'eſt pas fini, mais

qu'il eſt heureuſement commencé !

(Par M. Rétif de la Bretonne. ).

«#>

=

*** • •••

#

- l

| |.
| lº

-- ils

ttſ :

M.

#te

#tis



D E F R A N C E. 13

-

m •

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

v

LEmot de laCharade eſt Fabrique; celui de

l'Énigme eſt Quinola ; celui du Logogriphe

eſt Cocher, où l'on trouve Coche, Cor,

Croc, Roche, Or, Coc- , · · -

C H A R A D E.

Mon Eau , qui de l'entier

Paſſe dans la dernière ,

Détenu priſonnier,

D'une compagne chère

Les faveurs regrettant,

Bat des ailes, ſe déſeſpère.

| Marmot, qui l'agace en riant,

Se repent auſſi-tôt de ſon jeu téméraire ;

De crier, de pleurer, de courir à ſa mère,,

De lui montrer ſes petits doigts, . »

Répétant le premier deux fois.

( Par l-Auteur du Manuel des Oiſifs, dont

le Livre ſe vendà Paris, chez le Boucher,

Lib., au coin des rues de la Calandre &

du Marché Palus, en la Cité.)
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É N I G M E.

JE ſuis un lieu trop mépriſé,

( Je ne ſais par quel préjugé, ) . -

Car tout reſpire en moi grandeur, ſanté, ſervice

D'Agriculture & de Milice ; -

Le Noble, ainſi que le Soldat, ... , ..

Ont acquis dans mon ſein leur titre & leur état ;

Mon ſein, bien plus heureux, fut autrefois l'aſile,

Le ſort, l'unique domicile

De celui .... j'en dis trop ! rUnivers m'apperçoit,

Et ne dédaigne plus mon être, quel qu'il ſoit.

(Par M. de Bouſſannelle, Brig. des A. du Roi. )

· L o G o G R 1 P H E.

JE ſuis l'arme d'un ancien Reître,

Une arme à feu ! c'eſt-là mon premier être ; *

Puis un animal pareſſeux ; -

Trois villes; un fleuve orgueilleux ;

Un Tragique célèbre; une plante; une bête ;

Une eau forte; un poiſſon; ce qu'on fait en goguette;

Ce mal qui corrompt tous les os; -

Ce qui fe dit des chiens, des chevaux, des Héros,

Même des Rois; le nom d'un cruel, d'un avare ;

· · Celui de ce frère barbare ; . · · · : - s : ,
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Un nombre en ſoi, par foi multiplié, comptés

Ce petit morceau dur, crochu, droit, affilé ;

- L'endroit du corps oùs'amaſſe un liquide,

Et ſouvent choſe trop ſolide; , , ,

Une conjonction; une courbe; un bateau3 -

, Une rivière; une ville; un ruiſſeau. . - - , j

| | ( Par le méme. )

· · · t

NoUvELLEs LITTÉRAIRES.

ÉTRENNEs DE MNÉMosrNE, ou Re

cueil d'Épigrammmes & de Contes en

vers , 1788. A Paris, chez Knapen &

· Fils , Imprimeurs-Eibraires , rue Saint

André-des-Arts , au bas du Pont Sainc

Michel.

ON ne fera jamais renoncer le François

aux bagatelles agréables. L'eſprit léger qui

réſide à ſes modes, étend ſon influence ſur

† Arts & ſur les Lettres. Peuple gai, vi ,

& un peu malin, il aime les bons mots,

les facéties , les contes pour rire. M.

Knapen a imaginé de lui donner déſormais

chaque année des Etrennes récréatives eu

ce genre. Quoiqu'il n'ait ſongé qu'au mois

d'Oétobre dernier à exécuter cette idée ,
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· il fe ſeroit trouvé , dit-il, en état de pu

blier un Volume plus conſidérable , s'il

eût été moins févère dans le choix des

Contes & des Epigrammes qui le com

poſent. Cela ſe conçoit ſans peine. Une

Epigramme , une ſaillie ne doivent guère

· excéder la meſure d'un quatrain , d'un

ſixain , & d'un huitain. Boileau a dit dans

' l'Art Poétique : - - -

L'Épigramme plus libre, en ſon tour plus borné,

N'eſt ſouvent qu'un bon mot de deux rimes orné.

Cette carrière ſi courte eſt facile à courir.

On a pas beſoin pour ccla du Cheval Pé

gaſe , qui d'ailleurs ne pourroit ſuffire à

tant d'Ecuyers , & ſeroit bientôt hors

d'haleine. C'eſt de ce genre de Pièces lé

gères qu'il eſt vrai ſur-tout de dire :

| Condimus indocti, doétique Poemata paſſim.

Mais parmi les noms des Amateurs dont

les productions légères ont paru dignesd'être

· publiées, on trouve des Auteurs très-connus,

& faits pour donner une idée avantageuſe

du Recueil. Je puis placer à la tête de

ceux-ci M. Imbert, qui s'eſt amuſé à em

· bellir le canevas des anciens Fabliaux, d'une

broderie élégante , poétique , & deſſinée

aVec grace.

Celui dont M. Knapen a orné ſes

Etrennes de Mnémoſyne, eſt intitulé Hip

pocrate. Par le privilége attaché à l'igno
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rance de ſon ſiècle , l'Auteur du Fabliau

original a choiſi Rome pour le lieu de la

ſcène ; c'eſt - à - dire qu'il ſuppoſe Hippo

crate contemporain & concitoyen de l'Em

pereur Auguſte. M. Imbert a cru que les

règles de l'imitation ne l'aſtreignoient pas à

ſuivre cet anachroniſme, & il a tranſporté

la Scène à Salamine. Quoique ce Conte ſoit

un peu long , il ne le paroîtra pas aux Lec

teurs. Je vais le citer en entier, & ſi l'on

- m'accuſe d'avoir cherché à faire valoir cet

article & la Collection qui en eſt le ſujet,

j'en conviendrai volontiers.

O qu'Hippocrate étoit grand Médecin !

Il guériſſoit. Etant à Salamine, -

Il guérit tant & tant, qu'une Statue enfin

Paya, comme on diſoit, ſa ſcience divine.

On l'honoroit par-tout ; par-tout autour de lui

Il voyoit le reſpect & la reconnoiſſance.

On imploroit ſon aſſiſtance, ©.

Comme des Dieux on invoque l'appui.

Sageſſe, hélas ! tient à bien peu de choſe.

En moins de rien, deux beaux yeux & quinze ans

Vinrent narguer ſa courte apothéoſe ;

| Et Salamine, en peu de temps,

Finit par rire au nez qu'elle enfutnoit d'encens.

. Une Etrangère, jeune &'belle,

Enchaînoit à ſes pas nombre d'adorateurs.

Sa naiſſance même étoit telle,

Que le Roi crut devoir lui rendre des honneurs.
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A

Quelques Malins ont dit qu'il cherchoit à lui plaire,t

| Et qu'il ſe fit entre eux échange de faveurs. .

- Mais ce n'eſt point là mon affaire, : , -

Quoi qu'il en ſoit, dans ſon palais , s ·

Il la logea ponr la voir de plus près. -

Comme en ce lieu jamais elle n'étoit venue,

Elle voulut tout voir.Un jour en ſon chemin ;

Elle apperçoit la nouvelle Statue. .. ·

Deux vers, au piédeſtal, exaltoient ſur l'airain

L'immortel Hippocrate & ſon ſavoir divin. :

L'inſcription l'amuſe; elle l'honore … :

D'un long éclat de rire. Oh! oh ! dit-elle enfin,

Quoi?Salamine a dans ſon ſein a. .. ,

Un Dieu qui ſait guérir, & l'on y meurt encore ? .

Le divh Hippocrate eſt venu dans ce lieu

Nous guérir tous tant que nous ſommes !

De grace, enyoyez-moi ce Dieu, -

Et j'en fais le plus ſot des hommes. . - :

Le jour même on vient au Docteur |

Répéter ce propos qui d'abord l'humilie. - º :

Bientôt il rit au fond du cœur . ,

De cet orgueil, qu'il traite de folie. .

A ſes dépens bien sûr de s'égayer, .

Il voulut pourtant voir, & vit enfin la Belſe.

Mais las ! à ſa ſageſſe il a beau ſe fier :

La Belle a tant d'attraits, de grace naturelle l...

Bref, cet eſſai, fait pour ſe venger d'elle,

Ne ſert qu'à la juſtifier. .. :

· Eh ! que fais-tu, Docteur, quand la gloire t'appelle?

Ah : ſonge à ta Statue, à ta Divinité. -
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Je parle en vain : ſon cœur ſe livre à la Beauté; "

Et bientôt ſon atdeur eſt telle, , , , , 3

Qu'il en perd repos & ſanté. .. , "

Le Roi même inquiet ſui vint faire viſite. .

La Cour lui porta ſes regrets. - 4 , l'

Les Dames parurent enſuite, , ， , 52 . . )

, Et l'Etrangère y vint après. » ， v º !

Son œil, toujours en embuſcade, : # # # -

Savoit bien quel étoit ſon mal. , º v • • (i

Elle s'approche, & d'un air amical, º , ... r !

Interrogeant tout bas le Médecin malade, · · .

Non ſans crainte, mais ſans détour, , , º

Notre Docteur lui dit qu'il meurt d'amour.

C'eſt là qu'on l'attendoit. Le ſecret qu'il révèle r !

Semble exciter le plus vif intérêt. : | : " ' :

On lui témoigne du regret, · · · · .

Et ... des remords d'être ſi belle. º º F

Puis d'un air fort touché : Je ſens bien, entre nous,

Qu'envers l'Etat je deviens criminelle,
Si je laiſſe mourir un homme tel que vous, . x

Mais jugez-moi : que puis je faire ? ,

Que puis-je, quand de toutes-parts , , , :

Mille témoins n'ont d'autre affaire -

Que de compter mes pas, les mots que je profère,

Et d'interpréter mes regards ? . s . * ..

J'approuverai pourtant, & j'en fais la promeſſe,

5 : º !

Les moyens que pourront m'offrir . .

Et votre amour & votre adreſſe ，

· · Pour vous empêcher de mourir. .. : |

# :, · · , : , s . ' .^

,
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Ces mots ont répandu ſur le front de la Belle -

· Une officieuſe pudeur, -

Qui ſemble reprocher à ſa langue infidelle

D'avoir ſi mal gardé le ſecret de ſon cœur.

Pour Hippocrate, une telle aſſurance,

Un diſcours fi bien apprêté,

Lui rendit l'eſpérance

Et la ſanté.

· Bientôt même à la Cour on le vit reparoître,

Et ſon amour, toujours mieux écouté,

Se crut heureux ou près de l'être. · ·

Eh bien ! dit-elle un jour, trouvez-vous un moyen -

Qui nous procure un ſecret entretien ? "

Non, répond-il avec triſteſſe,

Vainement j'y ſonge ſans ceſſe ;

Mon eſprit ne me fournit rien. -

J'ai donc plus de bonheur, dit-elle, ou plusd'adreſſe.

Ecoutez-moi : vous n'avez qu'à venir »

Ce ſoir ſous ma fenêtre, à l'heure où tout ſommeille;

Mais apportez une corbeille -

Capable de vous contenir. - *

Ma couſine a promis d'aider mon ſtratagême ; .

Une corde ſur vous deſcendra pour lier

L'anſe de l'utile panier , *

·Où vous devez entrer vous-même.

Dès que vous y ſerez, le panier montera,

| Et doucement vous portera

, Dans une chambre où l'on pourra

Dire ſans crainte & prouver qu'on vous aime. : |

"- Bien loin de craindre un malin tour,

En proie à l'errcur qui l'abuſe,

*.
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|

Le Docteur aveuglé croit voir dans cette ruſe

Un prodige à la fois de génie & d'amour,

· Il fut ravi, cria merveille,

Remercia cent fois de ſon rare bonheur, 5

Et s'en alla bien vîte acheter ſa corbeille.

Que ce jour marche avec lenteur ! -

La nuit vient, plus riante aux regards du Docteur

Que l'aurore fraîche & vermeille.

Au rendez-vous il court ſoudain

Avec ſon panier à la main.

O quel bel horizon devant lui ſe déploie !

Rendu ſous la fenêtre oü l'amour l'attendoit,

Il trouve, jugez quelle joie ! - - -

La corde qui déjà pendoit,

En attendant la corbeille & ſa proie. -

La corbeille attachée, il s'y place auſſi-tôt.

Un ſignal fait tirer la corde par le haut.

Le panier monte, monte, & fait monter ſon Maître,

Mais las ! à mi-chemin, revers inattendu !

La corbeille s'arrête ; il reſte ſuſpendu

Entre la rue & la fenêtre. , ;

Il refait le ſignal, il parle ; on n'entend rien,

• Une voix qu'il reconnoît bien

Lui laiſſe pour adieux un rire Sardonique, -

Lui ſouhaitant d'un ton fort peu touché,

'.

:

Sommeil benin, ſonge érotique ;

Et le Docteur reſte la-haut perché - » .

Dans ſa cage aéroſtatique. · ·

Il y maudit cent fois les femmes & l'amour ;

Mais trop tard : il fallut dans cet étroit ſéjour
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Attendre en enrageant le lever de l'aurore. .

La nuit lui parut longue, & cependant au jour

Il eût voulu la voir durer encore. - , :

Il fut reconnu des paſſans,

| Quoique dans ſes deux mains il cachât ſonviſage:

On s'étonna d'abord; puis vint le perſifiage .

| Des bons & des mauvais plaiſans. ..

Le peuple curieux que ce ſpectacle attire, -

· Vient en foule autour du panier. -

· Chacun dit, en paſſant, ſon mot au priſonnier ,

Accompagné d'un grand éclat de rire.

Il y reſta le jour entier. -

| Heureuſement, au retour de la chaſſe,

- | En paſſant, le Roi courroucé -

De voir un ſi grand Homme à ce point offenſé,

Jura de punir tant d'audace ; ., -

Mais quand il ſut que c'étoit l'eſcalier

Par où montoit le Docteur téméraire ;

Quand il ſut, avec ce panier s ,

Ouelle vendange il vouloit faire, •

Il ſongea moins à s'affliger . - -

De ſon malheur dont on pouvoit médire ; -

· Il le conſola, non ſans rire, . , ,

· · Et le plaignit ſans le venger. .. | | | :
|,

- -

Pour Hippocrate, il n'oſà plus paroître. …

2 .

· Même on ceſſa de croire à ſon ſavoir divin ;

D'un ridicule ſeul tel eſt l'effet certain ;

Il ſembloit au peuple malin

Qu'il étoit impoſſible d'être

º Amant gauche & bon Médecin
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Ce récit eſt ſemé de détails à la fois pi

quans & ſenſés. On ne peut mieux nar

rer. Mais j'avoue , & cette critique ne

regarde que l'Auteur original , que le

· fonds du Conte me fait de la peine. C'eſt

celui d'Ariſtote amoureux, de M. Piis, &

du Philoſophe amoureux, de M. Marmontel.

On a beau y répandre tous les agrémens

que ces Auteurs ont ſu lui prêter , ainſi

que M. Imbert; il en réſulte au bout du

compte, que l'on y joue la Vertu & la

Science. C'eſt peindre Socrate au milieu

des nuées. Quel eſt d'ailleurs le Sage ou

le Héros qui puiſſe réſiſter aux ſéductions

de la beauté : Turenne lui-même n'a pas

ſu s'en défendre. | | :, · · .

· L'eſpace ſi bien rempli par ce Fabliau,

n'en laiſſe plus pour annoncer, ſi ce n'eſt

par leur titre , les autres Pièces de ce

genre contenues dans ces Etrennes , tels

que l'Ombre d'Etienne , Yvain & Roſa

monde, la Nouvelle Mappemonde , le Dan

ger de la Liberté, le Miſanthrope. Mais il

cſt juſte de tranſcrire du moins ici le

Préambule des cent louis, Conte par M.

Mugnerot. Cette préférence lui eſt due,

d'autant mieux qu'il a fourni au Recueil

un très-grand nombre de Pièces. .. # .

Depuis la mort de ce bon La Fontaine, ·

Joyeux devis, plaiſans narrés, ，

De nos Rimeurs n'exercent plus la veine.

Nos Conteurs d'à préſent ſont froids & manierés -
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| Par-ci, par-là, deux ou trois mots dorés ,

Et puis c'eſt tout. Point de grace naïve ;

Sur-tout point de franche gaîté.

A la fin du Conte on arrive

Sans que dans l'ame aucun trait ſoit reſté :

J'appréciois ainſi tout moderne Bocace.

Pardon, Robbé, j'étois un étourdi. -

Qui mieux que toi d'un Conte bien ourdi ..

Nous fait ſentir & la force & la grace,

| De plus de ſel qui peut aſſaiſonner

- Gentil récit de galante aventure ?

Si joliment tu ſais nous crayonner ,

Groupes d'amour en gaillarde poſture.

Tu nous peins ſi gaîment leur charmante luxure,

Qu'en les voyant poliſſonner, :-

Pudeur, qui tout haut en murmure,

Sourit tout bas, prompte à te pardonner

Ces tableaux faits d'après Nature.

Mais j'oublie, en parlant de toi,

Que j'ai moi-même un Conte à faire.

Y clouer ce préliminaire,

C'eſt donner verges contre moi.

Mieux , beaucoup mieux auroit valu je croi,

Tout bonnement te conter mon affaire.

,Or la voici, ſans autre commentaire :

Si je t'endors, je ſaurai bien pourquoi.

On ne doit pas être étonné du goût que

l'Auteur montre pour M. Robbé. C'eſt

une affaire de ſympathie. Il a beaucoup# -

v - - - - 4

"
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ſa manière. On peut appliquer au Diſci

ple les éloges qu'il donne au Maître. Au

reſte, le recueil contient ſur-tout des repar

ties ingénieuſes, des Anecdotes curieuſes,

des naïvetés , & même des paſquinades ,

mais de celles qui peuvent amuſer. Tel

eſt , par exemple , ce calembourg ſur un

Bas-Breton, nommé Franqlin, qui s'ima

ginoit être couſin du Savant de Philadel

phie, & qu'un Plaiſant déſabuſe , en lui ,

expliquant la différence des deux noms.

Le Docteur poſe un K où vous poſez un Q,

Sa ſignature ainſi de tout temps fut écrite.

Mais pour vous tirer d'embarras, .

De votre Q faites un K, -

Et vos papiers vous ſerviront enſuite.

Les ſujets des Epigrammes ſont très - di

verſifiés : en voici quelques-unes.

Sur un Opéra,

Qui veut de tout , de tout aura :

Qu'il aille entendre l'Opéra ;

Chant d'égliſe & chant de boutique, .

Et chant bouffon & chant lyrique 5

Et du romain, & du français, 4

Et du baroque & du niais ;

De tous genres de ſymphonie,

Marche, fanfare, & cætera,

Rien ne manque à cet Opéra,

Sinon du goût & du génie. .

N2. 1. 5 Janv. 1788. , , B



26 M E R C U R E

Cette Epigramme eſt anonyme. Mais on

devine aiſément , à ſa tournure , qu'elle

. eſt d'un Ecrivain exercé. On peut lui par

s donner cette antipathie pour l'Opéra ,

commune à Boileau, à M. de Voltaire, &

au grand Rouſſeau. Je ne ſais, écrivoit ce

dernier , ſi l'on peut faire un bon Opéra ;

mais je ſais bien qu'un bon Opéra, ſera

toujours un mauvais Ouvrage. Bien des

gens ſont de cet avis, & à eux permis,

Houdart prétend que du Théatre

L'on doit expulſer Apollon.

De la proſe il eſt idolâtre ;

Je ne ſais trop s'il a raiſon.

Mais ſur le but qu'il ſe propoſe,

Si l'on s'en rapporte aux Experts,

Prenant le parti de la proſe,

Il prend le parti de ſes vers.

| Ces deux derniers vers ſont de ce Jean-Bap

| tiſte, dont je citois tout à l'heure une phraſe.

On les lit dans une de ſes Lettres à l'Abbé

d'Olivet ; M. Knapen, qui en prévient dans

un Note, y a trouvé la pointe d'une bonne

Epigramme , &, comme on voit, en a ſu

faire habilement uſage.

Sur un Chevalier comme il y en a tant.

Tu te dis Chevalier ! écoute, je te prie :

A ce titre pompeux, chacun rit de pitié ;

Mais je le trouve, moi, trop court de la moitié.

N'es-tu pas en effet Chevalier d'induſtrie ? .
". - -

-
-
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En voilà aſſez pour donner un avant- -

goût de cette Collection agréable. C'eſt un

magaſin.de traits piquans , où l'on peut

puiſer de quoi fournir aux frais de la

converſation ; c'eſt un répertoire de ſaillies

& de bons mots qu'on aime à ſavoir &

à ſe rappeler quand ils ſont échappés à la

mémoire ; & voilà pourquoi , ſans doute,

le Rédacteur a pris le titre d'Etrennes de

Mnémoſyne. ' ?

( cet Article et de M. de Saint Ange )

É L o GE funèbre de Meſſire JEAN MAR

· DUEL , Docteur de Sorbonne, & Curé de

Saint-Roch, prononcé dans l'Egli e de

cette Paroiſſe le 9 Novembre 1787, par

M. l'Abbé MICHEL , Prêtre de la Com -

munauté, Avocat en Parlement, &Mem

bre de la Société Aeadémique de Cher

bourg. In-4°. A Paris , chez J. Lottin

de-Saint Germain, Imp.-Lib., rue Saint

André-des-Arts. . , : " ---

:

SoUvENT l'amour du bien ſeul ne ſuf

fit pas pour exciter ceux qui ont le plus

de moyens d'être utiles ; c'eſt par l'hom

mage rendu aux talens & aux, vertus,

qu'on les voit ſe multiplier ,
- - B 2
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M. l'Abbé Michel , Prêtre - de la Com

munauté de Saint-Roch , déjà connu par

un Eloge de Louis XII, vient d'acquitter

la dette de la Société, en prononçant l'E-

loge funèbre de ſon ancien Guré, M. Mar

duel.Les larmes de ſes Auditeurs ont prouvé

avec quelle vérité il a peint l'objet de leurs

regrets; & l'on trouve dans ſon diſcours

un ton de ſenſibilité & de raiſon , fait

pour éclairer l'eſprit & intéreſſer le cœur,

M. l'Abbé Michel préſente l'ancien Curé

de Saint-Roch comme l'homme de Dieu

& l'homme de l'humanité , il rend ce pieux

Philoſophe ( ſuivant ſon expreflion ) éga

lement intéreſſant à l'homme religieux qui

ne s'occupe que du Ciel, & au Philoſophe

qui rapporte tout au bonheur des hommes.

| Pour donner une idée de la manière

dont , M. l'Abbé M. a vu le ſujet qu'il

avoit à traiter, laiſſons-le parler lui-même,

lorſqu'il peint l'importance des fonctions
d'un Curé de Paris. . | | |

| Pag. 4. » Un Curé de la capitale, dit-il,

• eſt un homme obligé en quelque ſorte

de maintenir l'ordre avec la ſeule autorité

de la vertu ; c'eſt le protecteur des mœurs

publiques, le défenſeur de la veuve & de

†. un Officier de morale, un Ma

giſtrat des conſciences 5 aimé & reſpecté

de tous, il doit être l'ami des grands, &

le père des pauvres : fait pour veiller au

bonheur de la Société, pour réprimer les

vices & encourager les vertus, il rétablit
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la paix dans les familles, réunit les époux,

rappelle le peuple à ſes devoirs, & les ri

ches à l'humanité. Que de conſolations il

verſe dans le ſein des malheureux ! que

de grandes misères cachées ſous de grands

noms ſait découvrir & ſoulager ſa bien

faiſante ſollicitude ! Approchez, infortunés

de tous les états ; ne craignez point de

révéler votre déplorable ſecret. Le cœur

d'un Paſteur de la capitale n'eſt étranger

à aucun genre de peine; fixé ſur un grand.

théatre, environné de la corruption ſans

en être atteint ; témoin du choc des inté

rêts & des paſſions humaines , des révolu

tions ſubites de la fortune, de la prodi

gieuſe inégalité des richeſſes accumulées

ſur quelques têtes; placé entre l'extrême

luxe & l'extrême indigence , ébloui par

l'or & révolté par la nudité, il'a appris à

connoître l'homme & toutes ſes misères ;

ne balancez pas à ouvrir votre ame à cet

Ange de la terre : il ſoulagera vos maux,

ou les pleurera avec vous «. -

· Il eſt impoſſible de peindre avec plus

de vérité les devoirs du Chef ſpirituel d'une

paroiſſe, l'utilité de ſon miniſtère, & de

faire ſentir plus fortement combien la Re

ligion eſt liée au bonheur des hommes ;

on doit ſavoir gré à M. l'Abbé M. d'a-

voir adopté l'expreſſion du bon Abbé de

Saint-Pierre, qui ne voyoit dans les Prêtres

que des Officiers de morale. -

| Les détails de l'humanité bienfaiſante de

- - B 3
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- M. Marduel, fourniſſent à M. l'Abbé Mi

· chel pluſieurs tableaux touchans ; mais on

eſt particuliérement frappé de la profonde

ſenſibilité qui règne dans l'él ge qu'il fait

de ſon aſſiduité aux convois des pauvres.

- Pag. 17. » Il me ſemble, dit-il , le voir

encore préſider à ces convois ſolitaires, où

la trop frappante inégalité des conditions

ſe fait remarquer juſque dans les bras de

la mort. Quel abandon ! quelle indiffé

rence, & quelle révoltante inſenſibilité !

On ſeroit tenté de creire que le défunt

étoit étranger à l'efpèce humaine : perſonne

ne le pleure, ſi ce n'eſt peut-être quelques

enfans qui ne trouveront de reſſources que

dans le mortel généreux qui n'a pas aban

donné leur père. Frappé de cette déſolante

ſolitude autour du cercueil, au ſein de la

capitale, plus d'une fois mes yeux ſe ſont

fixés ſur votre Paſteur ; ſes cheveux blancs,

ſon air touchant & vénérable , une ſainte

triſteſſe empreinte ſur ſon front, où l'on

démêloit les conſolaricns de la foi & l'eſ

poir vivifiant de l'immertalité, rappeloient

dans mon ame le ſouvenir des Patriarches,

ſi attentifs à rendre indiſtinctement aux

morts les honneurs de la ſépulture. Ah !me

diſois-je à moi même, en verſant des lar

mes d'admiration & de tendreſſe : C'eſt l.t

#harité compatiſſante qui conduit au tom

beau la pauvreté abandonnée «.

· M. l'Abbé Michel fait connoître les di

vers établiſſemens utiles qu'on doit à M.
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Marduel; ils étoient particulièrement ad

mirés du célèbre Docteur Franklin, qui le

conſultoit ſur ceux qu'il projetoit en Amé

rique : on eſt ſaiſi d'une admiratiôn reſ

ectueuſe, lorſque M. L. M. nous repré

† ces deux ſages vieillards, qui, dans leurs

différentes carrières, n'eurent d'autre but

que le bonheur de l'homme, cherchant

enſemble les moyens de les rendre plus

heureux dans un autre hémiſphère. ,

· On regrette que le ton du diſcours de

M. L. M. ne ſoit pas un peu plus ſoutenu.

Des tournures répétées , quelques expreſ

ſions peu oratoires au milieu des plus

grandes beautés, prouvent que le ſentiment

· lui fait négliger la correction ; ce n'eſt que

dans ſon anie qu'il cherche ſon ſtyle, élevé

lorſque le ſujet l'entraîne, & ſouvent né

gligé quand il ceſſe d'être animé. Avec

autant de raiſon & de ſenſibilité, il ſera

un des Orateurs les plus précieux à la Re

ligion & à l'humanité, s'il parvient à cor

riger ces imperfections. -

$!%
•>$ / Sº. == -

# ºº s， -

%irs
*-
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S U R L I N S O U C I A N C E,

Traduit de l'Anglois.
/

Lo R s Q u E je réfléchis à l'état de tranquillité

& de bonheur dans lequel j'ai paſſé ma première

enfance à la campagne , je ne puis me défendre

d'un ſentiment de triſteſſe , en penſant que cet

heureux temps eſt écoulé ſans retour. Alors tout

dans la Nature me ſembloit propre à faire naître

la joie : pour être content, je n'avois pas beſoin

de plaiſirs bien recherchés. La groſſe gaîté du

Campagnard m'enchantoit : je m'imaginois que

le dernier effort de l'eſprit humain étoit de faire
· des calembourgs , & qu'il n'y avoit pas de ma- .

nière plus délicieuſe d'employer ſa ſoirée, qu'ea

| jouant aux Propos interrompus ou aux Gages tou

chés. Charmante illuſion, que ne peux-tu durer

encore ! Mais je trouve que notre caractère s'ai

grit à meſure que nous avançons en âge & que

nous acquérons des connoiſſances. Mes jouiſ

ſances maintenant ſont peut-être plus délicates ;

mais elles ſont bien moins vives : le plaiſir que

me fait un excellent Acteur, ne peut aucunement

ſe comparer à celui que j'éprouvois en voyant

· un Plaiſant de campagne contrefaire un Quaker

pérorant devant un nombreux auditoire ; & le

chant d'une Virtuoſe n'a pas pour moi la moirié

des charmes de ces vieilles ballades que chantoit

ma Nourrice, & qui me faiſoient verſer des pleurs

-
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Les Ecrivains ont cherché dans tous les temps

à protiver que le† n'étoit point dans les

objets extérieurs offerts à notre amuſement, mais

qu'il étoit uniquement en nous-mêmes. Si notre

ame ſe trouve dans un état de ſatisfaction, nous

voyons tout ſous un aſpect riant : ce qui ſe pré

ſente alors à notre vue eſt pour nous ſemblable

au cortége d'une proceſſion , quelques - unes des

perſonnes qui le† , peuvent bien être

ridicules,§ mal vêtues 5 mais, à moins

d'être fou, on ne s'en fàche pas pour cela con

tre le Maître des cérémonies.

Je me rappelle avoir vu dans une des villes

fertes de la Flandre, un Forçat qui ne paroiſſoit

nullement mécontent de ſon ſort : il étoit eſtro

pié, difforme, & enchaîné, obligé de travailler

depuis le matin juſqu'au ſoir, & condamné aux

galères pour le reſte de ſes jours. Eh bien ! mal

gré cela, il chantoit, & ſe ſeroit mis à danſer

s'il aveit eu ſes deux jambes. A le voir, on au

roit dit qu'il n'y avoit pas d'homme plus gai # -

plus heureux dans toute la garniſon. C'étoit-là

un véritable Philoſophe pratique ! Un heureux

tempérament lui tenoit§ e philoſophie ;

quoiqu'il fût loin de connoître la ſageſſe, il étoit

réellement ſage. La lecture & l'étude l'auroient

bientôt tiré,#r§ d'enchantement dans le

uel il ſe trouvoit ; mais l'une & l'autre lui

§ étrangères. Tout ce qu'il voyoit lui four

' niſſoit matière à rire. Son | inſenſibilité , ſelon

beaucoup de gens, étoit la preuve d'un eſprit
dérangé ; mais les Philoſophes devroient§

de pouvoir imiter une pareille folie ; car enfin

la philoſophie ne conſiſte qu'à ſe perſuader qu'on

eſt heureux, quand la Nature ſemble nous refu- .

ſer tous les moyens de l'être. - `

Ceux qui ·, comme potre Eſclave, ſavent fè

B 5 .
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placer dans un point de vue d'où le Mcnde en

tier ſe préſente à eux du beau cô:é, trouveront

dans toütes les circonſtances de la vie quelque

- choſe qui provoquera leur gaîté. Qu'il leur ar

rive à eux , ou à leurs amis, l'évènement le plus

malheureux, il ne pourra jamais rien changer à

leur humeur : ils regarderont tout l'Univers cem

me un Théatre ſur lequel on ne repréſente que

dcs Comédies ; & le fracas de l'héroïſme , les

'écarts de l'ambition ne feront que rendre la

| ſcène plus ridicule à leurs yeux , & leur gaîté

plus piquante. En un mot, ils ſeront auſſi peu

touchés de leurs propres infortunes, ou du récit

de celles des autres , que les corbeaux d'un en

_terrement, quoiqu'habillés de noir, ne le ſont

de la mort de celui qu'ils portent en terre. .

| De tous les hommes dont j'ai lu l'hiſtoire, le

fameux Cardinal de Retz eſt celui qui poſſédoit

cet heureux caractère au plus haut degr : com

| me il donnoit beaucoup dans la galanterie , &

: qu'il ne haïſſoit rien tant que tout ce qui portoit

- l'extérieur pédanteſque de la philoſophie, il ache

| toit le plaiſir à quelque prix que ce fût. Paſſionné

· pour le beau sèxe en général, lorſqu'il rencon

· troit une femme rebelle à ſes déſirs, il ſe pre

· noit auſſi-tôt d'amour pour une autre : trouvoit

il encore de la réſiſtance dans celle-ci ? il n'alloit

| pas nourrir dans le ford des déſerts ſa paſſion

· malheureuſe, & ſe conſerrer en regrets ſuperflus ;

| mais H ſe perſuadoit qu'au lieu d'avoir été amou

· reux , il avoit ſeulement cru l'être, & ſur le

| champ il étoit conſolé. Lorſqu'il éprouva les plus

grands revers de la fortune, & qu'il tomba au

pouvoir de ſon mortel ennemi, le Cardinal Ma

· zari ( qui le fit mettre au château de#
il n'appela jamais dans ſon infortune la ſageſſe

3 ou la philoſophie à ſon ſecours ; car il n'avoit

#
-

- A.
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de prétention ni à l'une ni à l'autre : mais il

plaiſantoit ſur ſon ſort , railloit ſon perſécuteur,

& ſembloit ſatisfait de ſa nouvelle ſituation. Dans

ce ſéjour de la déſolation, éloigné de ſes amis,

privé de tous les plaiſirs, même des commoditês

de la vie, il conſervoit encore ſa gaîté, ſe mo

quoit de ſes ennemis, & il pouſſa † plaiſanterie

juſqu'à ſe venger d'eux en écrivant la Vie de ſon
Geolier.

| Tout ce que l'homme ſuperbe peut apprendre

de la ſageſſe, c'eſt de ſavoir ſe roidir contre le

malheur, & concentrer ſon chagrin. L'exemple

du Cardinal nous enſeigne à être gai au milieu

des plus grands revers : qu'importe que cette gaîté

ſoit regardée comme une preuve d'ir ſenſibilité ou

même de bêtiſe ? elle fait notre bonheur : cela

ne doit-il pas nous ſuffire ? Il faudroit être fou

pour ne s'eſtimer heureux qu'autant qu'on paroî

troit l'être aux yeux des autres. Pour moi je ne

paſſe jamais devant nos priſons, où l'on enferme
pour dette , que je ne porte envie à la ſécurité

qui règne encore parmi ces malheureux : ſéqueſ

trés du monde, ils paroiſſent avoir oublié toutçs

les inquiétudes qu'on y éprouve.

Le plus fortuné des mortels que j'aye jamais

connu en ma vie, étoit un de ces réjouis que l'on

a coutume d'appeler de bons vivans. Lorſqu'il

étoit ſans le ſou, ce qui lui arrivoit ſouvent, il

appeloit cela faire ſon cours d'expérience : au

demeurant, la meilleure pâte d'homme qu'on puiſſe

trouver ; ne ſe chagrinant jamais de rien, pre

nant toujours galamment ſon parti lorſqu'il eſſuyoit

quelque déſagrément. Son apathie, & ſur - tout

on inſouciance pour l'argent, avoit ſi fort in

-diſpoſé ſon père contre lui, qu'il ne put jamais

ſe rétablir dans ſon eſprit , malgré tous les

cfforts de ſes parens, Le Vieillard étoit au

- - B 6
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· lit de la mort. Entouré des ſiens, parmi leſquels

ſe trouvoit auſſi Dick, il faiſoit connoître ſes

dernières volontés : » Je laiſſe à mon ſecond fils

»a André, dit l'Avare moribond , tout mon bien,

» en l'exhortant ſur-tout à être économe ce. An- .

dré, du ton le plus touché, tel qu'on a coutume

' de le prendre dans ces cas-là, dit : » Ah ! que

•» le Ciel vous conſerve la vie & la ſanté, pour

» que vous en puiſſiez jouir vous-même cc.

» Je recommande Simon, mon troiſième fils ,

' » aux ſoins de ſon frère aîné , & lui donne en

» outre 4coo liv. ſterl. Ah ! mon père, s'écria

» Simon dans la plus grande affliction, comme on

•» n'en peut douter , que le Ciel vous conſerve

» la vie & la ſanté , afin que vous en puiſſiez

» jouir vous-même cc. Se tournant à la † VerS

Dick : » Quant à vous, lui dit-il, vous ne ſerez

» jamais qu'un garnement & un vaurien ; vous

» n'aurez jamais le ſou : je vous laiſſe un ſchel

» ling & une beſace. Ah ! mon père, s'écria Dick

» ſans la moindre émotion , que le Ciel vous

» conſerve la vie & la ſanté, pour que vous en

» ptiiſfiez jouir vous-même ce. Et par cette plai

ſanterie , il ſe conſola de la perte de toute ſa

fortune.- *- -

>

s Oui, laiſſons le Monde crier après un Ban

ueroutier qui ſe divertit, après un Auteur qui

# rit d'un Public dont il eſt ſifflé, après un Gé

néral qui mépriſe les reproches du vulgaire†
tant ; enfin , après une Coquette qui conſerve

ſon enjouement au milieu du ſcandale qu'elle

cauſe : ce ſont encore là les exemples les plus

ſages que ncus ayons à ſuivre. Loin de chercher

à combattre le malheur avec les armes de la fer

ss meté & de la raiſon, n'en ployons jamais pour

lui réfiſter que celles de la gaîté. Par cette der
• V - v - -

nière méthode, nous parvenons à oublier nos ca
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lamités ; tandis que par la première nous ne fai

ſons que les cacher aux autres. En voulant atten

dre l'infortune de pied ferine, nous ſommes ſurs

d'en recevoir uelques bleſſures dangereuſes 3 mais

un moyen§ de les éviter, c'eſt de fuir

à ſon approahe. - -

- ( Par M. le P. B... de G... )

S P E C T A. C L E S.

CO N CE R T S PIRITU E L. .

IL y a eu Concert la veille & le jour

de Noël. Mlle. Maciurletti a chanté le pre

mier jour deux Airs Italiens, & a été jugée

d'une manière très-ſévère. Sa voix eft très

jolie, & elle annonce beaucoup de faci

lité ; c'en ſeroit aſſez pour faire applaudir

une Françoiſe; mais on n'a pas fait grace

à une Italienne de ſa mauvaiſe méthode

& des choſes de mauvais goût dont elle

aſſaiſonne ſon chant. Il faut cependant juſ

tifier le Public. On pardonne à un Chan

teur national un début foible, parce que

ce n'eſt qu'un eſſai , il demande des en

couragemens, & il les obtient quand il les

mérite. Mais un Etranger qui ſe préſente

doit être excellent ; c'eſt un talent tout

formé qu'on en exige. Nous dirons peu

de choſe de Mlle. Davion, qui a joué un

/ .
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· Concerto de piano-forté. Cet inſtrument

en général n'eſt pas fait pour les grands

Concerts , & la mauvaiſe qualité du ſon

de celui ſur lequel elle a exécuté, a nui à

ſon ſuccès. On a fort applaudi la Sympho

nie à deux clarinettes de MM. Solers &

Hayentshinck. M. Camille, jeune élève de

M. Stamitz pour le violon, a beſoin de

travailler encore. La Scène de M. l'Abbé

Le Preux ſur le Sonnet de Desbarreaux,

a eu du ſuccès, & elle en auroit eu da

vantage , ſi les paroles avoient prêté au

Compoſiteur ; mais cet Ouvrage, pour la

forme des vers, pour le fond des penſées

& pour le genre d'expreſlion, n'eſt nul

lement lyrique. Le Poëte a tout dit, &

n'a rien laiſſé à dire au Muſicien, qui a

été obligé de recourir aux lieux communs

de ſon Art. L'Oratorio de M. le Brun de

l'Académie royale de Muſique , eſt d'un

genre ſimple , d'un chant facile, ſans pré

tention, & très-analogue aux paroles. On

l'a écouté avec beaucoup de plaiſir. M.

Janeiwicz, Polonois, élève pour le violon

de M. Jarnowick , a été extrêmement ap

plaudi. On a trouvé ſon exécution brillante,

ſon intonation parfaite, & il a une qua

lité de ſon fort intéreſſante ; en un mot

il a réuni les ſuffrages dcs Connoiſſeurs

& du Public. -

· · · · > ex uº -- - , - • *



D E F R A N C E. 39

| CoMÉDIEs FRANçoIsE & ITALIENNE.

# E Public eſt le Juge né, le premier Juge

des talens : on ne ſçauroit conteſter cette

vérité , mais on peut mettre en queſtion, ſi

le premier Juge des Arts & des Artiſtes

doit en être le Bourreau. On le croiroit à

la manière indécente & groſſière, à l'habi

tude barbare que nos Parterres contractent

depuis quelque temps, & au ton d'irrévé

rence avec lequel ils écoutent, accueillent

ou repouſſent arbitrairement les Ouvrages

qu'on repréſente ſous leurs yeux. Nous

avons déjà obſervé pluſieurs fois que le

goût du Théatre étant devenu une manie

générale, la plupart de ceux qui ſe conſ

tituent, dans nos Spectacles, les Juges de

- l'Art dramatique, ſont dépourvus des con

· noiſſances néceſſaires pour fixer juſtement

· le ſort des Pièces de théatre; que la liberté

· qu'on accorde aux ſpectateurs dégénère

§ en une licence répréhenſible, &

: qu'il eſt à craindre qu'une trop longue in

dulgence n'accoutume une jeuneſſe indiſci

. plinée, ſans principes & ſans éducation (1),

· à des excès qui ne peuvent entraîner que

-

| ( 1 ) Il ſe trouve toujours des gens honnêtes dans

， nos Parterres, mais c'eſt le petit nombre, principa

* lement dans les Parterres debout. Des Artiſans de

la plus baſſe claſſe, des Perruquiers, des Coiffeurs

· de femme, des gens ſans aveu; voilà ce qui les com

· poſe le plus ordinairement; voilà lesJiiges des talens.
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les plus fâcheux inconvéniens. Les circonſ

tances ſe réuniſſent pour nous convaincre

que nos obſervations étoient fondées, &

nous croyons devoir revenir ſur ce que

nous avons déjà imprimé pluſieurs fois.

C'eſt l'amour des Arts , du bien & de l'or

dre, qui nous a guidés juſqu'ici dans nos

réflexions ſur les Parterres ; c'eſt encore le

même ſentiment qui nous guide , & nous

ne craignons pas qu'il nous égare.

On a voulu repréſenter au Théatre

François, le Mardi 18 Décembre, une Co

médie en cinq actes & en vers, intitulée

les Rivaux. Cette Pièce, imitée de l'Anglois

de M. Sheridan, a eſſuyé les plus grands

· déſagrémens dès le milieu du premier acte ;

a peine a-t- on écouté le ſecond, & à la

ſeconde ſcène du troiſième, un Acteur a

été obligé de demander au Public s'il lui

plaiſoit que l'on continuât ou que l'on ceſsât

la repréſentation; à quoi il a été répondu

de la façon la plus négative. Nous ne dirons

pas ce que nous avons penſé des deux pre

miers actes des Rivaux , que nous avons à

peine entendus au milieu des ſifflets & des

huées , nous oſerons même avancer que,

· dans la diſpoſition où ſe trouvoient les eſ

prits, il eſt heureux pour l'Auteur de la

Pièce qu'on ait laiſſé ſa repréſentation à

moitié , car tout annonçoit l'humeur & le

projet déterminé de repouſſer ſon Ouvrage :

mais nous demanderons ſi l'Auteur des Ri

vaux doit ſe croire jugé, s'il a pu l'être en

effet par des Spectateurs en proie au ca :

|
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price, à la folie, au plaiſir de nuire, à la

cabale, & à la prévention ; nous demande

rons ſi quelques vers négligés & même ri

dicules peuvent ſuſiire pour motiver le dé

goût de ces prétendus connoiſſeurs qui four

· millent aujourd'hui dans les Spectacles, qui

raiſonnent , qui tranchent, & qui font le

ſort des Pièces que la plupart du temps ils ſe

roient incapables de lire d'une manièremême

ſupportable ? Qu'eſt-ce donc que cette façon

de juger hâtive, expéditive & cruelle, qui de

vient aujourd'hui familière à nos jeunes gens,

& quelle idée doit donner de leur délica

teſſe & de leur raiſon, la volupté barbare

qu'ils mettent à humilier ceux qui travail

lent pour leurs plaiſirs ? C'eſt dans les

mœurs publiques , dans l'obſervation plus

ou moins exacte des bienſéances, de l'hon

nêteté , & du reſpect civil, qu'on diſtin

gue l'état préſent du caractère d' une nation.

Que dira-t-on de la nôtre, ſi on la juge

ſur ſa conduite habituelle dans nos Specta

cles ? Si quelques centaines d'étourdis, ou .

de ſots en cabale, ne repréſentent pas la

nation , il eſt au moins certain qu'ils y

tiennent & qu'ils la déshonorent ; que l'on

mette donc un frein à leurs excès, il en eſt

bien temps. -

Le 26 du même mois, à la Comédie Ita

lienne , la première repréſentation du Pri

ſonnier Anglois a éprouvé un ſort plus fâ

, cheux que celui des Rivaux. Jamais la mu

tinerie, là fureur de nuire , la rage de la

perſécution, n'ont éclaté d'une manière plus
. . > # l ' · , ·

· •
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ſenſible & plus ſcandaleuſe. C'étoit peu

pour la foule de mutins aſſemblés, & dont

les têtes s'étoient portées tout à coup au

plus haut degré d'exaltation , d'avoir cha

| griné deux Auteurs eſtimables , il leur

manquoit de donner aux Acteurs une partie .

de l'humiliation qu'ils ſe plaiſoient à ré

pandre ſur tout ce qui les entouroit. Ils

ont ſuppoſé à des Comédiens troublés &

inquiets, des torts qu'ils n'avoient point ;

ils ont multiplié les cris , les ſifflets , les

huées , les injures, les perſonnalités , &

cette incroyable ſcène s'eſt renouvelée le

lendemain 27 (1). Et c'eſt à Paris, au ſein de

la Capitale de la France, chez une nation

qu'on appelle gaie, polie, douce & aima

ble, que de pareilles fureurs ſe manifeſtent

ſouvent depuis trois ans ! Nous avions

prévu une partie de ces événemens ; nous

avions, à pluſieurs repriſes, invité MM. les

Comédiens Italiens à aſſeoir leur Parterre ,

· à faire, pour y parvenir, les ſacrifices néceſ

ſaires , bien ſûrs que d'ailleurs ils en re

trouveroient le prix ; on ne nous a point

écoutés ; il faut eſpérer qu'enfin une fatale

expérience ouvrira les yeux ſur la néceſſité de

ſuivre notre avis, qui eſt, nouspouvonsl'aſſu

rer, celui de tous les gens honnêtes & de tous

(1 ) On a porté l'indécence juſqu'à jeter ſur le

théatre des pièces de menue monnoie, des boutons

d'habit, des morceaux d'orange. Quatre Coiffeurs

de femme ſe vantoient, le Jeudi 27, au Café de la

Comédie Italienne du tapage qu'ils avoient fait,

& regrettoient de n'en avoir pas fait davantage.

l
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ceux qui aiment l'ordre & le repos publics.

Il eſt certain que les Parterres aſſis peuvent

n'être pas plus favorables aux Auteurs que

les Parterres debout ; celui de la Comédie

Françoiſe en fait foi : mais au moins la ca

bale ne peut pas ſe maſquer dans les pre

miers auſſi facilement que dans les autres;

le flux & le reHux de la foule ne peuven :

pas y faciliter l'évaſion des mutins & des

chefs de parti ; au moins l'homme hon

nête , qui ne s'y rend que dans l'intention

de jouir du plaiſir du ſpectacle, peut-il

facilement échapper au chagrin d'être con- .

fondu avec les tapageurs, à la crciinte d'y

courir le riſque de ſa liberté, peut être de

ſa vie , & tous ces avantages ſont aſſez

grands, pour valoir la peine d'être remar

qués. Il faut encore ajouter qu'en redou

blant de ſévérité dans la police intérieure

des Spectacles, en portant ſur les habitués

des Parterres un coup d'œil exact & atten

tif, il eſt plus facile aux perſonnes char

gées de maintenir l'ordre public, de dé

mêler les mal-intentionnés dans les Par

terres aſſis, que dans les Parterres debout,

& il eſt bien à déſirer que l'on veuille

apporter dans toutes nos Salles ce redou

blement de ſévérité que nous avons déjà

invoqué, que nous invoquons encore, par

ce qu'il eſt néceſſaire , indiſpenſable , parce

que , ſans lui , l'Art dramatique, le cou

rage des Auteurs, le talent des Comédiens,

l'honnêteté publique, & le reſpect dû aux

bienſéances , tout eſt perdu ſans reſſource,
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A

ANNONCES er N O TICES.

mm - -

PRosPEcTus du Tableau Statiſtique de l'Europes

par M. Beaufort, ancien Secrétaire de Légation de
France. .

Pour donner une idée exacte de la Statiſtique,

ce premier élément de la Science Politique, & ſi

néceſſaire à l'éducation des Princes, & de tous

ceux qui ont quelqué part au Gouvernement,

l'Auteur s'eſt attaché à en raſſembler tous les rap

ports, pour la préſenter ſous un ſeul point de vue.

Ce Tableau eſt compoſé de quatre Parties,

c'eſt-à-dire, de quatre grandes Cartes, dont cha

cune repréſente ſur 18 colonnes partagées en 5

principales Diviſions, la Conſtitution politique &

économique de chaque Puiſſance qu'elle contient,

La première Diviſion, compoſée de 4 colonnes,

repréſente l'état de la population actuelle de toutes

les Puiſſances de l'Europé. · -

· La ſeconde, formant 2 colonnes, offre, avec

tous ſes détails, les forces de terre & de mer de

chaque Puiſſance en temps de paix. -

· La troiſième, conſiſtant en 4 colonnes, repré

ſente l'état des Finances aétuelles de toutes les

Puiſſances. - , - *

La quatrième, formant 5 colonnes, renferme

la Conſtitution politique & légiſlative de toute

l'Europe. -* · -

La cinquième & dernière Diviſion, conſiſtant

en 2 colonnes, contient l'Agriculture, les produe

tions du ſol, & le Commerce.

A la ſuite de ces cinq Diviſions, qui forment

enſemble 18 colonnes ſur un ſeul point de vue,
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ft ſe trouve encore une colonne d'Obſervations

· chronologiques & politiques, fondées tant ſur les

anciens que ſur les nouveaux Traités.

On voit que cet Ouvrage peut être utile à de

nombreuſes claſſes de Citoyens.

· Le prix des quatre Parties, imprimées par Didot

l'aîné , ſur grand raiſin fort, eſt de 6 liv. Il y en

a quelques exemplaires en papier vélin d'Annonay,

A Paris, chez Didot fils aîné , Libr., rue Dau

phine, N8. 116. - -

NovvEAv Calendrier uſuel & perpétuel, en

* une ſeule feuille, orné d'architecture, approuvé

par MM. Pingré & de Lalande, de l'Académie

Royale des Sciences. A Paris, chez le Sr. Maſſon,

rue S.André, Nº. 26 ; Maſſon, Lib. rue S. Denis,

N°. 4o8; Crapart, Lib. rue d'Enfer, porte S. Michel;

Blin, Lib. ; & Crouzel, Md. d'Eſtampes, rue St

Jacques. Prix, 7 liv. 4 ſ 5 & en cadre doré d'un

pouce, 13 liv. 4 ſ. -

AzMANAcn de la Samaritaine, avec ſes Pré

dictions pour l'année 1788. Prix, 24 ſ A MM.

· les Pariſiens. Au Château de la Samaritaine ; &

ſe trouve à Paris, Hôtel de Meſgrigny, rue des

Poitevins ; & chez les Marchands de Nouveautés.

| Cet Almanach arrive recommandé par celui de

1'année précédente, qui s'eſt montré avec beau

coup de ſuccès. Comme il a le même mérite, il

faut eſpérer qu'il jouira de la même fortune, Il

eſt un peu moins gai que ſon aîné ; mais il eſt

· moins jeune que lui. ' -

BIELIoTHÈQvE Univerſelle des Dames. A

ſParis, rue & Hôtel Serpente. . -

Ce Volume eſt le 8e. des Mélanges , & con

tient des Traductions en vers & en proſe de plu

·ſieurs Poëtes Grecs.-
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-

· La Souſcription pour 24 Volumes reliés eſt de

72 liv., & de 54 liv. brochés. -

.. VoyAcEs en Allemagne du Baron de Riesbeck,

traduits de l'anglois, & revus ſur l'original alle

mand , avec une Carte d'Allemagne. 3 Volumes

in-8°. de plus de 3oo pages chacun. Prix, broc.

8 liv. A Paris, chez Regnault, Lib., rue Saint

Jacques, vis-à-vis celle du Plâtre. -

, CoNsERvEs de Roſes ſèches & liquides. A Paris,

chez le Sr. LEFEBvRE, Md. Epicier, au Magaſin

de Provence, rue de l'Arbre-Sec. ' -

· Les Conſerves de Roſes, de la compoſition de

M. Opoix, Maître en Pharmacie, à Provins,

& Membre de pluſieurs Académies, jouiſſent d'une

| eſtime & d'une réputation méritées. Le Dépôt en

a été établi chez le Sr. Lefebvre, qui, par l'intelli

† & l'exactitude qu'il a miſes dans la diſtri- .

bution , a parfaitement répondu aux vûes de

l'Auteur. C'eſt d'après cela , & par nne nouvelle

preuve de ſa confiance , que M. Opoix vient de

le rendre ſeul & unique dépoſitaire d'un Sucre

d'orge en boîte, qu'on nous aſſure égaler, par ſes

propriétés , celui du Sieur Moret. On le dit mêmed'un goût plus ſuave. -- •

Le Sr. Lefebvre, toujours zélé peur le ſervice

public, annonce auſſi qu'on trouvera chez lui tou

tes ſortes de comeſtibles , notamment des Pâtés

de Foies gras aux truffes, de 24, 48 & 72 liv. ;

—Terrines de Nérac aux truffes, de même.— Pâtés

de Dindes aux truffes, croûte fine, de 24 à 3e liv,

— Pâtés de Poulardes aux truffes, de 18 à 2o liv,

-Timbales aux truffes, de 18 à 2o liv. — Tim -

bales de 2 Perdreaux aux truffes, 15 liv. — Dindes

aux truffes du Périgord, de 24 à 3o liv, &c, &c.

Langues fourrées aux truffes ; Sauciſſons & Morta

delles de Bologne & de Provence, à 2 liv. 15 ſ.



D E F R A N C E. | 47

la livre , &c. Liqueurs Françoiſes ; — Liqueurs

étrangères ; — Liqueurs de Madame Chaſſevent,

ci-devant veuve Amphoux. —Vins de liqueurs, &c.

Nous n'avons pu détailler les divers Articles du

Sr. Lefebvre ; mais ſon Magaſin a de quoi ſatis

faire aux déſirs des Amateurs dans tous les genres

qui concernent l'Epicerie. Il fait des envois en

Province.

GN vend chez le Sr. LABAT, Tapiſſier, rue de

la Roquette, Cour des Moulins, Fauxbeurg Saint

Antoine , à Paris, la Lumière pour la nuit, in

ventée en Angleterre, diviſée par Paquets pour

365 jours. Une ſeule de ces Lumières ſuffit pour

une nuit : il s'agit de les mettre dans un verre

rempli d'eau & d huile d'olive. La lumière qu'elles

pro uiſent eſt très - vive & très - nette. Une pro

priété particulière de ces Lumières, eſt d'attirer

&§ les mauvaiſes vapeurs de l'air du

lieu où elles brûlent ; ce qui doit engager à s'en

ſervir, ſur-tout dans les chambres des malades.

Le prix eſt de 3o ſous le Paquet, pour une an

nee entiere.

, LEs illuſtres François, ou Tableaux hiſtoriques

des Grands Hommes de la France, par M. Ponce ;

7e. , 8e. & 9e. Livraiſons. Prix , 9 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rue Saint-Hyacinthe , N°. 19. ,

Le but de cet Ouvrage cſt vraiment eſtimable.

Chaque Cahier eſt compoſé de trois Livraiſons

de deux Eſtampes chacune. Celui-ci contient les

Portraits de Louis de Bourbon, ſecond du nom ;

d'Anne - Hilarion de Cotentin , & de Tourville ;

de La Fontaine , de d'Agueſſeau, de Lulli, de

Quinault , de Hardouin, & de Manſard.

L A Paix qui ramène l'Abondance, peint par

Mme. Le Brun, Peintre du Roi, gravé par Pierre

Viel. Prix, 12 liv. A Paris, chez l'Auteur, rue

|
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Saint - Jacques, vis-à-vis le Collége de Louis-le

Grand, Nº. 17o ; & chez Baſan & Poignant,

rue & Hôtel Serpente. .

Cette Eſtampe, qui eſt d'un bel effet, fait pen

dant à l'Innocence qui ſe réfugie dans lês bras de -

la Juſtice, gravé par Barthollozzi. -

NvMÉRos 215 & 216, complettant la 9e. An

née du Journal d'Ariettes Italiennes,. dédié à la

Reine. Le N°. 215 contient un Air del Signor

Mengozzi : Donne donne chi vi crede, degliſchiavi

per amore ; & le 216, le Duo du même Opéra.

Ce Journal, qui ſe continue toujours avec plus

de ſoin & plus de ſuccès, contient 24 Numéros

par année ; il en paroît un tous les quinze jours,

compoſé d'un Air, d'une Scène, d'un Duo, &c.

avec les paroles italiennes & l'imitation Hrançoiſe.

On s'abonne chez M. Bailleux, Md. de Muſique

de la Famille Royale, rue S. Honoré, près celle

de la Lingerie. Prix de l'Abonnement, 36 livres

pour Paris, & 42 liv. pour la Province. Chaque

Numéro, 2 liv. 8 ſ., ou 3 liv. 12 ſ.

T A B L E.

[
-

AU brave Thuret. 3|Eloge funèbre. 27

A M. A*** , Avocat. 4{Variétés. · * 32

La Mère attachée, Antcd. 5 Concert Spirituel. 37

Charade, Enigme & Log. 1 3 [Com. Frang. & Ital. 32

JEtrenne , de Mnémoſyne. 45 lAnnonces & Notices. - 44

A P P R o E A T I o N.

J'AI lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERcURE DE FRANcE, pour le Samedi 5 Jan

vier r788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'imprcſſion. A Paris, # 4 Janvier .

17s8. R A U L I N. ,
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, SAMEDI 12 JAN V 1 E R 1788.

P I È C E S F U G I T I V E S

E N V E R S ET E N P R o s E.

É P I T R E

A M. M o R E L , Dočtrinaire, l'un des

Profeſſeurs de Rhétorique du Collége

Royal-Bourbon d'Aix, ccrite de ſa cam

pagne, où l'Auteur s'amuſoit à la Chaſſe.

· Dans la paiſible ſolitude,

• Où je jouis de mes loiſirs,

| Tu crois peut-être que l'étude

M'occupe & fait tous mes plaiſirs :

Tu crois me voir à mon pupitre,

| - Le teint pâle , l'œil égaré,

· N°. 2. 12 Janv. 1788. C
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Rimer une Ode ou quelque Epître

Sur un dîner mal digéré.

| Que ton eſprit ſe déſabuſe ;

Mon plan de vie eſt dérangé :

Avec grande joie, à ma Muſe,

Pour deux mois j'ai donné congé.

Le changement ſouvent amuſe ;

Et pour mon bènheur , j'ai changé. .

Ma Lyre pour une Arquebuſe.

LE nouveau goût auquel je tiens

L'emporte ſur la Poéſie.

De toute la Mythologie ,

Aujourd'hui jc ne me ſouviens

Que de Diane & de ſes chiens,

Tu conccvras cette folie,

Toi qui de Phébus ſuis les loix :

Aux champs, quand j'allois autrefois,

Plein de mon démon poétique ,

Jc voyois les objets, je crois,

A travers un verre magique.

Des Faunes peuplcient les forêts,

Et chaque onde avoit ſa Nayade ;

Chaque arbre enfermoit les attraits

De quelque timide. Dryade.

Si je voyois, près d'un vallon ,

Une colline un peu riante,

Soudain j'y plaçois Apollon

Et toute la Proupe ſavante ;
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Sous les yeux j'avois l'Hélicon ;

Mais aujourd'hui qu'cn bandoulière,

A mes côtés ſont ſuſpendus

Un fuſil, une gibecière, "

Aujourd'hui je n'apperçois plus

Dans une forêt qu'un grand gîte

Où ſe raſſemblent cerfs & daims ;

· Dans un arbre qu'une guérite,

Oü m'embuſquant tous les matins,

Et de I'œN, faiſant ſentinelle ,

Je puis d'une baile mortelle

Foudroyer de pauvres lapins :

Un ruiſſeau n'eſt pour moi qu'une onde,

Où parfois je puis rencontrer -

Une bécaſſe vagabonde , -

Qui viendra s'y déſaltérer ; .

Et la côte la plus féconde,

S'il n'y volète des perdreaux,

A mes yeux de tous les côteaux

Eſt le plus ſtérile du monde.

TU vois que de la paſſion

Mon goût a tout le caractère ;

Mais la Chaſſe m'eſt ſalutaire ;

Je devrois l'aimer pa: raiſon.

Lorſque j'allois ſur l'Hélicon

Faire la cour aux Neuf Pucelles,

Souvent je les trouvois cruelles ;
N1, - -

Et, dans plus d'une occaſion,
-

-{ '

C 2,
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J'ai rapporté de l'Hypocrène,

Avcc une indigeſtion, .

Ou la colique, ou la migraine ;

, Mais, depuis qu'Amant des forêts,

Suivi d'une meute aboyante ,

Je vais, à travers les guérets,

Au loin répandre l'épouvante ; --

Depuis que, ſur un roc déſert,

Ou bien dans quelque antre ſauvage,

Je mets quelquefois mon couvert,

Et me régale de fromage : -

Depuis, il faudroit voir la faim

Que j'apporte le ſoir à table,

Lorſque je fonds ſur un lapin,

Ou que je tombe ſur le rable

D'un lièvre tué de ma main.

Moi qui, ſous le joug de la rime

Et ſous celui d'un Médecin,

Ne dînois que peu le matin,

Et ne ſoupois point par régime ;

Aujourd'hui, mangeur furieux,

·Rien n'échappe à ma dent cruelle ;

Je dîne bien, je ſoupe mieux ;

Et pour ma faim toujours nouvelle,

· Tous les mets ſont délicieux.

AUssI mon teint naguère have,

Prend la couleur de la ſanté ;

, Et ma joue autrefois concave,

Acquiert de la convexité,
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OR, n'attends pas que de ma lyre ,

Je tire des ſons en ces lieux. -

Phébus ici n'a point d'empire ;

Sa ſœur y reçoit tous mes vœux.

J'ai pourtant, Morel, un ouvrage

· Bien digne de voir le grand jour 3

C'eſt un frais & large viſage :

Tu le verras à mon retour. -

, C'eſt, je penſe, dans ce ſéjour, -;

Du temps avoir fait bon uſage.

PoUR toi, qui reçus en partage Y

Un talent facile & brillant,

Toi qui jouis de l'avantage

De t'engraiſſer même en rimant ; |^.

Sans doute que, dans ce moment, -

Réveillant ta Muſe endormie,

Tu vas, de ton heureux génie, |

Laiſſer un nouveau monument.

Vainqueur du Matérialiſte ,

Attaqueras-tu l'Egoïſte,

Ou l'impitoyable Traitant,

Ou de nos mœurs l'Apologiſte ?

Morel, quel que ſoit ton deſſoin ,

Franchis ſeulement la barrière ;

Ton triomphe ſera certain.

La Gloire , une palme à la main,

T'attend au bout de la carrière. -

PouR moi, dont la Muſe moins fière,

C 3
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Ne peut traiter ces grands ſujets, -,

Fidèle Amant de la Nature,

J'irai, de champêtres objets,

Un jour baſarder la peinture. " :

Peut-être un Critique dira : -

Le Poëte de Germanie,

Geſſner, avoit peint tout cela ;

Mais des traits qu'il me lancera,

Si, ta gloire échappe à l'envie, *

| Ta gloire me conſolera,

( Par M. Joſſaud, Doitrinaire, Pun des

Prof. du Coll. Royal-Bourbon d'Aix.)

-.

=-2e

Explication de la charade, de l'Enigms &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Bocage : celui

de l'Énigme eſt Ecurie ou Etable ; celui du

Logogriphe eſt Carabine , où l'on trouve

Ane , Nice, Nice dans le Mont - Ferrat ,

Bar, Arne, Fleuve d'Italie, Raeine, Auteur,

Racine, plante , Cane, Rac, Raie , Rire,

Carie , Race , Arabe , Cain , Racine d'al

gèbre, Bec, Rein, Car, Arc, Bac, Raab,

Raab en Hongrie, Rab Arrabo, -

•x.j，°
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C H A R A D E.

R,rt & précieuſe matière,

Mon premier plaît à tous les yeux ;

Mon ſecond menace les cieux

Du ſommet de ſa tête altière. .

Si de mon tout vous voulez ſaire emploi,

Peintres & Barbouilleurs, méfiez-vous de moi.

(Par M. B***, Ing. des P. & C. à Toul )

-

A

É N 1 G M E.

Filt, d'un pèrc très-pointu,

Je ne ſuis nullemcnt aiguë ;

Mais je re ſuis pas dépourvue

De propriété, de vertu.

A maint uſage fort utiie ;

Toujours ſouple, toujours docile,

Mon arme eſt un foible bâton :

On ne m'approche qu'à tâton ;

Et dans les champs, comme à la ville,

Avec trois pieds j'en fixe milie. -

(Par un Aſſ. Littér. de Périgueux. )

L o G O G R I P H E.

Esrar les jolis doigts d'Annette

On me ſurprend bien des fois en un jour !
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Puis je repoſe tour à tour

| Sur ſes genoux ou ſur ſa colerette. | s

Lecteur, redoute ſon courroux. -

A la fâcher, ſi l'on t'expoſe,

Je lui ſers d'arme contre tous,

Malgré ſon air naïf & doux ;

Souviens-toi que l'épine accompagne la roſe.

Si, d'après ce raiſonnement,

Tu ne m'entends pas clairement ;

Pour te rendre la choſe nette,

ans mes huit pieds, on rencontre à ſon tour
"-

Un des attributs de l' Amour ,

Dont il proſtrit l'uſage auprès de mon Annette ;

L'oiſeau de Jupiter ; ce qui nage ſur l'eau ;

La rencontre fâcheuſe à faire en ſon tonneau ;

| Quatre pronoms, & le nom d'une ville ;

Celui d'un Saint ; celui d'un imbécille ;

Et celui d'un filet, la terreur des oiſeaux ;

Un terme de Blaſon ; l'endroit d'une rivière

• Qu'on traverſe aiſément ſans pont & ſans bateau ;

La qualité d'une arme meurtrière ;

Ce qu'on n'eſt point dans le danger; "

Un ſynonyme de léger ; -

Le tiers ou le quart d'une côte ;

- 'On y trouve encore une ncte :

· .. Et bref, afin de finir en un mot,

Ce qui vient ſur un arbre & qui n'y plaît pas trop.

(Par un Dragon du Rég. de Boufflers. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

A R s Artium, ſeu, de Officio Paſtorali ,

Carmen : L'ART des Arts , Poème ſur

les Devoirs des Paſteurs , ſuivi d'une

Concordance des principales Maximes

qu'il renferme , avec les Maximes des

Pères, ou de divers Auteurs connus dans

l'Egliſe ; in-8°. de 5oo pages ; par le

· P. D E L M A s , Prêtre de la Dočtrine

Chrétienne , & Curé de Villebourbon , à

Montauban. A Paris, chez la veuve De

ſaint, iibraire, rue du Foin S. Jacques ;

& à Montauban , chez P. T. Cazamea,

Libraire-Juré. -

- LE ſiècle de Louis le Grand , cet âge

d' ºr de la Poéſie Françoiſe , vit éclere en

même temps des chef-d'œuvres de latinité

moderne. Les Muſes Latines, fi négligées au

jourd'hui, n'étoient pas alors courtiſées avcc

moins de ſoin que les Muſes Françoiſes.

Tandis que Deſpréaux, Racine, Molière,

La Fontainef§ fleurir notre idiome,

un Rapin , un La Rue, un Commire, un

•

| C 5
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Santeuil reſſuſcitoient celui de Virgile &

d'Horace, & faiſoient retentir les rives de

la Seine de ces ſons ſavans & harmonieux,

que répétèrent autrefois les échos de Tibur

& de Mantoue. Leurs doctes Productions,

eſtimées à la Cour & à la Ville, ne con

tribuèrent pas peu à établir l'empire du bon

goût. Nos meilleurs Ecrivains François ne

ſuffiſent pas pour alimenter le génie poéti

que, & pour donner un libre eſſor à l'i-

magination. Le latin, par ſes dactyles & ſes

ſpondées , par ſes inverſions multipliées,

eſt plus harmonieux & plus† que

le françois. Il parle à l'oreille d'une ma

mière§ accentuée : il ſait tout peindre

par la quantité des ſyllabes & la variété des

inverſions. En faut-il des exemples ? -

Et magnos membrorum artes, magna oſſa lacertoſque.

Ce vers n'a-t-il pas quelque chofe de gi

ganteſque, & en quelque ſorte l'attitude de

l'Athlète quev§ a voulu peindre ? Nous

meſurons la vaſte étendue des mers en liſant

ce ſpondaïque dans Ovide : -

- · Nec brachia longo

Margine terrarum porrexerat Amphitrite.

On doit ſentir ici combien le génie du

Poëte eſt heureuſement ſecondé par le gé

nie de ſa Langue. Voyez cet autre vers de

Virgile. Ne ſommes-nous pas douloureuſe

ment attendris par la lenteur douce & triſte

de ſon harmonie ? -
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Extinctum Nymphæ crudeli funere Daphnim

Flabant.

Ne danſons-nous pas , en quelque ſorte ,

à la cadence joyeuſe de celui-ci , où la ra

pidité ſautillante des dactyles eſt ſi heureu

ſement miſe en uſage ? . " -

Saltantes Satyros imitabitur Alphaſibaeus.

La lecture des Latins & des Grecs eſt eſ

ſentielle pour perfectionner le ſens poéti

que , ſi je puis m'exprimer de la ſorte :

avec les plus heureuſes diſpoſitions nous

ne ferons que des progrès médiocres, nous.

n'atteindrons jamais à la hauteur de l'Att, ſi

nous bornons nos études aux Livres fran

çois. Nous enrichiſſons notre idiome par

urn commerce continuel avec les Anciens.

Nos plus illuſtres Modernes doivent une

partie de leur gloire à l'étude de ces mê

mes Ecrivains, dont la Langue eſt peut-être

aujourd'hui trop négligée. Quelle que ſoit

l'indifférence de notre ſiècle pour la poéſie

latine, elle ne peut nous faire honneur.

J'aime à penſer qu'elle n'eſt pas cncore

univerſeile. S'il ſe rencontre en France peu

de Lecteurs de vers latins modernes, on

en trouve beaucoup en Italie, en Allema

gne, en Hollande, & en Angleterre. C'eſt

à ccs Savans divers que nous oſfrons parti

culièrement le Poëme du P. Delmas. Nous

l'annonçons comme une de ces Prcduc

tions qui, de nos jours, ne brillent qu'à de

•.

- C 6
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longs intervalles ſur l'horizon du pays Latin.

L'agrément du ſtyle s'y trouve réuni à la

ſolidité des maximes. Que d'onction dans

les ſentimens ! que d'élégance, que d'éner

gie dans les expreſſions ! Comme ce Jour-,

nal eſt ſur-tout conſacré à la Littérature .

nationale, je citerai peu & au haſard.Voici.

un morceau qui ſuit l'invocation : · · ·

Virtutem Patres, fictâ ſub imagine, pingunt, , --

Prœrupto ſimi'em monti qui vertice tangit -

Sidera. Montis ad ima pigro molimine reptant -

Abduéii vitiis, & qui modő recta capeſcunt.

Naufragiitm, hàc properant, mundi ſuper aequora

paff , |

Corrsptâ m tnibus tabul4 quam ſtnmus ab alto

Projecit cœlo Pater, ut feliciter aºris

| Fluſtibus emérſi, primae reddant tr arera .

/

Alliès evecii G. medio qui mont- laborant,

ÉIi ſtnt qui fragiles reéto mediocriter ſiærent.

Mottis ad extremum fulgentibus haul proeul aſtris

· Sabliines tandem poſitêre ſedilia me tes , .

Qua cœleſlia avent ſpretis connubia terris :

Palmas de ſummo Sponfits-protendit Olympo.
. . " • - •. :

A

Les Latiniſtes remarqueront ſans doute cette

harmonie ſavante & pittoreſque ,

| Montis ad ima pigro melinine rqiae

La meſure pénible & haletante de ce vers

peint l'effort de ceux qui graviſſent à peine

au bas du roc inacceſſible. Le P. Delmas a
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voulu ſans doute imiter ce vers admirable -

de Santeuil : -

Dùmſcanduntjuga montis anhelo peciore Nymphœ.

& l'imitation eſt heureuſe. Ceux pour qui

teutes ces beautés ſont cachées, faute d'être

verſés dans le latin, retrouveront du moins

les penſées du P. Delmas dans la Verſion

élégante & fidelle qu'il a jointe à ſon texte.

>>

>>

>>

>>

:>>

2>

>>

2>

32

>.'

22

>>

>X

>>

22

>>

23

5X

22

22

>>

>2

» Les Maîtres de la vie ſpirituelle nous

repréſentent la Vertu ſous l'emblême

d'une montagne eſcarpée, dont la cime

s'élève juſqu'aux Aſtres. Au pied du mont

rampent ces ames foibles, qui, à peine

affranchies de l'eſclavage du péché, com

mencent d'entrer dans les§ de la

juſtice. C'eſt là que ceux qui ont fait

naufrage ſur la mer de cé monde, s'em

prefſent d'arriver après avoir ſaiſi la plan- .

che ſecourable que le Dieu de miſéri

corde leur a jetée du haut des Cieux ,

pour les arracher à la fureur des flots &

les faire aborder au rivage qu'ils avoient

eu le malheur d'abandonner. Les ames

encore fragiles, & d'une vertu médiocre,

ſont plus haut, & graviſſent vers le mi

lieu de la montagne. Au ſommet, non

loin des céleſtes demeures , on voit ces

aimes ſublimes qui ont pris un vol hardi

pour perdre la terre de vue , & s'élever

juſqu'a l'Epoux tendre & chéri qui leur

tend les bras «. 1. -

Ce qui ſuit prouve mieux encore com--
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bien le P. Delmas eſt ſavant dans la verſi

fication latine. Les Modernes portent ſou

vent juſqu'au ſcrupule l'attention à éviter

les hiatus & les #

délicateſſe eſt un ſcrupule d'écolier. Voyez

quels heureux effets réſultent ici de la ren

contre fréquente des voyelles élidées les

unes par les autres.

Mens vitio emerſa ingentes agrè exerit auſus ;

Illi ſeu frangat primas miſerabile vires

Naufragium ; ante nimis paſta ſeu ſarcina carnis

Feſſam affigat humi. Talis diù hirundo laborat,

Qua dum vere novo malefidâ ludit in undá,

Et leviter volitans rapidis quatit œthera pennis ,

Undoſo imprudens immergitur acta barathro.

Hanc mare ſi refluum limoſo fortè relinquat

Littore, mox captare fugam conata volatu,

Vix œquat plumis humilem rorantibus algam ;

Et priùs apricis niſi pandat ſolibus alas ,

Sapiùs & multo jactet tentamina niſu

Aerios nunquam ſuperabit garrula nimbos. -

· » Ah ! c'eſt avec la plus grande difficulté

»-qu'une ame, qui vient de ſe dégager de la

» boue des paſſions , peut prendre un eſſor

» ſublime, ſoit que le naufrage ait épuiſé

» ,ſes forces, ſoit quc le poids d'une chair

» trop flattée auparavant l'affaiſſe & l'oblige

» de ramper. Tels ſont les longs & péni

» bles efforts d'une hirondelle en ſortant

» des abîmes, où un vent impétueux l'a-

ions; mais cet excès de
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» voit précipitée ; tandis qu'au retour de

» la belle§§ ſe jouoit ſur l'onde !

» perfide, & frappoit légèrement du bout

» des ailes la ſurface des mers. Si par ha-'

» ſard les flots , en reculant, la laiſſent en !

» vie ſur le limon , on la voit d'abord

» fatiguer vainement ſes ailes pour s'en

» fuir, & s'élever à peine au deſſus des

» joncs qui bordent le rivage. Ce n'eſt

» qu'après avoir pluſieurs fois expoſé ſon

» plumage aux rayons du ſoleil , & fait di

» vers eſſais, qu'elle peut enfin prendre l'eſ

.. » ſor dans les airs , & ſe perdre en ga
» zouillant dans la nue º. - • "

Plus on relira ces vers , plus on vcrra

qu'on ne peut aſſez admirer le travail , le

ſtyle , & le talent poétique du P. Delmas,

Quel art ſavant dans ce vers expreſſif ! '

Feſam affgat humi, Talis diù hirundo laborat, &c..

Quoique ce Poëme ſoit du genre didac-"

tique, on peut dire qu'il eſt plein de feu ,

de mouvement, & de variété. On y trouve

un heureux mélange de préceptes, de deſ

criptions , & de narrations , mais elles ſont

toutes puiſées dans le ſujet même. Un

Poëte qui n'a pas aſſez de génie pour trou

ver cette variété dans ſon propre fonds, a

recours à des épiſodes inutiles, & ſe perd

dans des digreſſions vagues. Les épiſodes

du P. Delmas n'ont point ce défaut. Ses

digreſſions ſont identifiées à ſa matière prin

cipale. Voyez au IVe. Chant avec quelle
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adreſſe, pleine de ſimplicité, il amène les

conſeils qu'il veut donner aux Paſteurs. — .

Au nord du vallon où je reçus le jour ,

dit - il, eſt une colline couronnée de ro- .

chers & de forêts. Là, je vis dans mon .

enfance un amas de ruines entaſſées , re- .

traite des hiboux & des oiſeaux ſiniſtres. .

Là eſt aujourd'hui une maiſon riante , ha- .

bitée par un Prêtre vénérable, qui, après

avoir vécu long - temps pour les autres,

vit dans la ſolitude uniquement pour lui

- même. Criſpe eſt ſon nom. Je réſolus de

l'aller voir pour recevoir de ſa bouche

des avis convenables à ma jeuneſſe & à

mon inexpérience. » Avant d'arriver à l'ha

» bitaticn du ſaint Vieillard , on truuve

3

» & toujours ſemé de fleurs nouvelles.

» C'eſt un point de vue d'où l'on peut

3

» contempler le Tarn, qui ſerpente dans la

32

3J.

trueuſe dont les replis immenſes occupe

roicnt le vallon dans toute ſon étendue «..

Holſpitium culti occurrunt intrantibus horti,

Qia circùm ampla per extremos deducitur ora

Gramine lœta novo floreſque aſperſa recentes,

Deſpicit undèhoſpes eurvoundantem fiumine Tarnem,.

Ingenti ſimilem ſtratis in vallibus angui, -

Qui lasè campos immenſis orbibus implet.
-

-

-

Parmi pluſieurs beautés de détail, cette der--

> - - • / - -

• d'abord un beau jardin terminé par une

» large bordure couverte d'un gazon Yert .

plaine ; ſemblable à une couleuvre monſ-.
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nière image eſt à remarquer. Il me ſemble

que les Poëtes qui ont décrit la campagne,

doivent l'envier au P. Delmas. Pour ren

fermer cet article dans de juſtes bornes, je

retrancherai dans le reſte de cette citation

, la Traduction Françoiſe.

Ver erat, atque albos quæ curvat amygdala ramos,

Et quae purpureos agit arbos perſica flores ,

Sternebant colles gemmatâ veſte ſupinos.

Quos ego proſpectans cæleſti inſiſtere clivo

Rebar ad œthereas leti quà tendimus arces.

Veneram & ecce procul ſilvá ſème:ºs in im4

Volvebat ſecum divina oracula Criſpus. -

A'e ſenior per me ſua penſa abrumperet hoſpes,

Immoror hoſpitii penetralia caſta pererrans.

Menſas, vaſa , arétoque parata ſèiilia ſumptu ,

Munda tamen, plenis & olentia poma caniſlris ;

Parte aliâ libros, piétaſque piâ arte tubellas,

Pacem & que latè nemoroſa ſilentia regnant,

Ut vidi ! ut dolui ! ut flevi me numàne ruri

Propitio natum, mediâ tamen urbe teneri.

Talia jattanti mœſlo ſub peclore, Criſpus

Improviſus deſt, artiisque amplexibus hæret :

Deinde forem quis, veniſſem quâ mente ferenten

Me lauri abſtruſo dutium ſub tegmine ſſtit. .

Atque ibi prœfatus veniam, multumque reluctans ,

Hec tandem monuit memori quae corde notavi.

Ce Poëme peut ſervir à réfuter la fauſſe

déciſion de ceux qui ont prétendu qu'il
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n'étoit pas poſiible de bien écrire aujour

d'hui en latin. Ils objectent qu'on ne peut

pas bien parler une Langue morte 5 mais

la Langue latine ne l'eſt pas. Si elle n'eſt

plus d'uſage dans le commerce habituel de s

la vie , ne ſuffit - il pas de pouvoir con

verſer avec Virgile & Cicéron , pour ap

prendre d'eux leur idiome ? Les bons La

tiniſtes ne diſtinguent-ils pas, ſans s'y mé-.

prendre, le ſtyle de Virgile, de celui d'Ovide,.

& le latin de Virgile & d'Ovide , de celui,

de Lucain ? Une Langue ne meurt que

lorſque tous les peuples ceſſent de la cul

tiver & de l'écrire. C'eſt à l'Univerſité à in

terroger les Manes des Herſans , des Rol

lins, des Coflins, des Le Beau, & à faire

ſortir de leurs cendres les étincelles de ce

beau feu qui les a jadis animés. C'eſt à elle

à faire en ſerte que la Langue des Romains

n'ait pas le ſort de celle des Grecs, qui eſt

aujourd'hui à peu près oubliée, même parmi

les Gens de Lettres. Elle doit ſe regarder

comme la première ſource du bon goût.

Ancien élève de cette mère commune des

Sciences & des Arts, je n'y tiens plus que

par le ſouvenir des leçons (1) que j'y ai re-s

çues, & par une prédilection avouée pour

les Auteurs Grecs & Latins. Mais ces liens

ſont aſſez forts pour ne pas me laiſſer in

différent à ſes intérêts & à ſa gloire.

( 1 ) L'Auteur de cet Article rappelle ſur-tout les

leçons de MM. Binet, Ex-Recteur; Patin, Profeſſeur .

émérite; Dupont, Profeſſeur au Pleſſis.
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Au ſurplus, je ne finirai point cet article

ſans avertir le Père Delmas , qu'il lui eſt

échappé un vers qui n'a que cinq pieds,

page 78. -

Hanc revocant telis quam millibus olim.

C'eſt une faute d'inadvertence. On trouve

dans la même page une faute d'impreſſion

qui n'eſt pas corrigée dans l'Errata, dives

accipitres ; on doit lire apparemment ,

, diros. A la page 9o, j'ai remarqué une ex

preſſion qui ne m'a paru ni bien exaéte ni

bien propre :

Scita œterna tamen noſtro procul ore remota -

Mentem multa latent. +

ore eſt mis ici au lieu de oculis : or il me

- ſemble que cette métonymie manque de

juſteſſe ; c'eſt un ſynonyme impropre , &

qui n'eſt pas l'équivalent du terme dont il

a pris la place. - 4 - *

H 1 s T o 1RE Politique, Eccléſaſtique &

Littéraire du Querci ; par M. CATHALA

CoTURE , Avocat en Parlement ; conti

· nuée par M. *** , Membre de pluſieurs

· Académies. · · · · * :

Veritas nunquam latet.

SENEc. in "Troad.

A Montauban, chez Cazamea, place de
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· la Paroiſſe ; & ſe trouve à Paris, chez

| Moutard, Imp.-Lib. de la Reine, rue

des Mathurins , Hôtel de Cluni. 3 vol.

in - 8°.

*

· CE TTE Hiſtoire commence à Ambigat,

Roi ou Chef de la Gaule Celtique, qui te

noit le ſiége de ſon Empire à Bourges, &

dont Bellovèſe & Sigovèſe, ſi fameux par

leurs conquêtes, l'un en Italie , l'autre en

Germanie, étoient les neveux; elle finit à

feu M. de Pompignan : on ne pouvoit ni

remonter plus haut dans les temps anciens,

ni deſcendre plus avant dans les temps mo

dernes. Elle a donc d'abord pour premier

nérite celui d'être complette. Le réſultat

général de cet Ouvrage eſt que le Querci,

dans ſon peu d'étendue, a égalé bien d'au- -

tres pays plus confidérables, ou les a même l'

ſurpaſſés, ſoit par la variété & la ſingu- |

larité des évènemens où il a eu part, ſoit :

ſur - tout par kes Hommes célèbres qu'il a

produits en tout genre. » On y compte un

» Pape , quatorze Cardinaux, quarante

». neuf Archevêques ou Evêques, trois Ma

» réchaux de France, un Grand-Maître de

» la Maiſon du Roi, quatre Chevaliers des

» Ordres , & une foule d'Officiers Géné

, » raux & de Guerriers d'un mérite diſ

» tingué ; un Chancelier de France, qua

» tre Premiers Préſidens, & un nombre

» conſidérable de Magiſtrats, de Juriſcon
' , ,

-

Y
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.

» ſultes , d'Avocats, d'Ecrivains , & de

» Négocians recommandables par leurs lu

» mières, leurs vertus & leurs talens.

Le Pape que le Querci a fourni , n'eſt

pas un des moindres qui ayent occupé

le Saint-Siége, ç'eſt le fameux Jean XXII,

( Jacques d'Oſſa ou Denſe, né à Cahors

vers l'an 1244, d'Arnaud d'Oſſa, pauvre

Savetier ), élevé au pontificat le 7 Août

1316. Sa mémoire eſt toujours très-chère

aux Quercinois, ( c'eſt ainſi que l'Auteur

nomme par-tout les habitans du Querci .

Jean XXII les a comblés de biens, & il

| aiinoit tant Cahors, ſa patrie, qu'il vou

loit, dit-on, y transférer le Siége Ponti

fical. Il avoit même commencé d'y bâtir

un Capitole ſur le modèle de celui de,

Rome ; on en voit encore des reſtes.

Parmi les Ecrivains célèbres qu'a produits

le Querci , on diſtingue Clément Marot,

Rieupeiroux, Auteur d'une Tragédie d'Hy

permneſtre, qui eut de la réputation dans

ſon temps, & qui n'étoit pas encore en

tièrement oublié quand M. Lemière a

donné la ſienne ; La Calprenède qu'on

croyoit du Périgord, mais que l'Auteur re

vendique pour Cahors, ſur l'autorité de

M. de Voltaire & de pluſieurs autres :

dans ces derniers temps, M. de Cahuſac &

M. de Pompignan. Mais ſur-tout le Querci

s'honore d'un Ecrivain , & d'un Prélat ,

après lequel il en eſt bien peu qu'on puiſſo

| citer, c'eſt M. de Fénélon.
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| - L'Editeur de cet Ouvrage, qui n'eſt au

tre que le Libraire Cazamea, recommande

beaucoup, dans la Préface, la ſimplicité du

ſtyle, & n'eſt nullement ſimple dans le

ſien. Ce ſtyle, qui a d'ailleurs des fautes,

, eſt quelquefois pompeux & poétique juſ

qu'à l'emphaſe.» Les Idoles, dit-il, tom

» bent aux pieds des Miniſtres de la Reli

» gion ; l'encens brûle pour le vrai Dieu

» dans les Temples des faux Dieux écra

» ſés ; la Religion triomphante s'aſſied ſur

» le trône François, à côté du vainqueur

» de Tolbiac ; nos premiers Monarques....

» conſacrent à la piété des aſiles reſpecta

» bles, dont les habitans laborieux, occu

» pés à féconder des terres incultes &

» ſauvages, préparent le germe de cette

» branche de commerce qui doit porter :

» le nom des Quercinois au delà des mers,

* & nourrir un autre hémiſphère...... Des |

.» Evêques orthodoxes ornent le triomphe

» d'un vainqueur fanatique ; l'héréſie au

-» dacieuſe lève ſa tête altière dans le

» Sanctuaire même de la Divinité; la voix |

» infatigable des Hérauts ſacrés du Ciel

-» s'éteint ſous le fer des bourreaux ; les

» Tcmples profanés ſont le jouet des flam

» mes ;.... un tribunal odieux & barbare -

» étend une Religion douce & bienfai

» ſante, en promenant par-tout ſes proſ

» criptions & ſes arrêts de mort ; des

» Miniſtres d'un Dieu de paix ven

gent ſa querelle, abreuvés du ſang qui

2

#l

>2
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» ruiſſelle des échafauds & à la lueur des

» bûchers ſans ceſſe allumés ; un enthou

» ſiaſme religieux livre de vaſtes domai

» nes à la merci des haſards, & s'élance

» dans des climats lointains pour conqué

» rir des poſſeſſions étrangères, ſouvent

| » le funeſte tombeau des vertus & des

» jours de nos pieux Guerriers «.

Ce ton eſt un peu trop magnifique

pour une Préface ; , celui de l'Hiſtoire

nous paroît plus ſimple , quoiqu'il ne ſoit

pas ſans défauts. Mais ce qui vaut mieux

que le mérite du ſtyle, c'eſt le mérite des

· principes ; ceux de l'Auteur ſont irrépro

chables ; ce ſont ceux que l'humanité ,

la charité , la Religion avouent, & jamais

cet eſprit de tolérance & de paix ne ſe

dément dans la deſcription de tant de

guerres de Religion que préſente cette Hiſ

voire. A la ſuite de l'Ouvrage , on trouve

une Hiſtoire particulière très-détaillée du

· fiége de Montauban fait & levé par Louis

XIII , en 162 I, à l'inſtigation du Conné

table de Luynes ; quoiqu'il y ait dans le

· corps de l'Hiſtoire un Chapitre tout entier

conſacré à ce ſiége , on lit encore avec

plaiſir une Relation plus ample de cette

· expédition : cette Relation eſt auſſi intéreſ

- fante que peut l'être un Journal exact d'o-
1

· pétations de guerre ; elle le ſera du moins

pour les Militaires, -
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* .

LETTREs de Charlotte pendant ſa liaiſon

avec Werther, traduites de l'anglois par

M. DE D. S. G. , avec un extrait d'Éléo

nore, autre Ouvrage anglois, contenant

les premières Aventures de Werther; 2

petits Volumes, ornés de 4 jolies Grav.

A Paris , chez Royez, Lib., quai des

Auguſtins (I). |

LE Roman de Werther n'obtint pas,

| en paroiſſant parmi nous, le ſuccès qu'il

a eu depuis. On y trouvoit des tableaux

à peine ébauchés, une ſenſibilité fougueuſe

& preſque délirante, & enfin un but mo

ral très - dangereux , car on crut d'abord

que l'Auteur Allemand, M. Goethe, avoit

voulu juſtifier le ſuicide. -

Cependant , comme on finit toujours

par être juſte, on s'apperçut bientôt que

Werther avoit un , attrait caché qui rap

peloit ſouvent le Lecteur ; qu'il excitoit

des larmes délicieuſes ; que ſes tableaux

exprimoient, avec une fidélité rare , les

ſcènes les plus touchantes de la nature &

de la paix domeſtique ; & enfin, quant au

( 1 ) On en a tiré des exemplaires in-8°., du

même format que le Roman, qui ſe trouve chez

le même Libraire. -

but
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but de l'Ouvrage, l'Auteur fut pleinement

abſous, & plaeé parmi les Fieldings & les

Golmirhs, c'eſt-à-dire, à côté des premiers

Moraliſtes de l'Angleterrc.

· En effet, ſi par de tranquilles & cap

tieuſes Diſſertations ſur la nature de no

tre ame, ſur le ſort qui l'attend après cette

vie, ſur les liens qui peuvent nous y at

tacher, M. Gœthe eût préparé ſon Héros

à mourir comme Caton, comme Brutus,

comme tant de grands Hommes de l'Anti

quité; s'il nous l'eût repréſenté comme un

grave Philoſophe qui a peſé ſes droits ſur

ſon être, & les avantages d'un ſommeil

éternel ſur une vie que les peines & les

remords doivent lui rendre odieuſe, alors

ſon Livre eût été dangereux en propor

tion de ſon mérite littéraire.

Mais l'Autcur a peint Werther comme

un jeune homme fougueux, dont la raiſon

s'eſt égarée, parce qu'il n'a pas voulu la

faire triompher d'une erreur d'abord fa

cile à vaincre : s'il enviſage la mort à la

quelle il ſe dévoue, il n'a que des ſophiſ

mes pour juſtifier ſa réſolution ; il adore

l'Etre ſuprême ; il oſe eſpérer en ſa bonté ;

il s'attend à voir un jour ſon ame réunie ,

à celle de la femme adorée qu'il ne peut

poſſéder ſur la terre, & cependant il agit

comme ſi l'inſtant du trépas devoit le faire

rentrer tout en ier dans le néant !

, Eſprit , graces, talens, tout ornoit l'A-

mant de Charlotte, tout lui promettoit des

Nº. 2. 12 Jany. 1788. D
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· ſccès brillans, & le bonheur , il deviént

coupable, & tout eſt détruit : la Morale

· Iniſe en a#ion n'eut jamais d'exemples plus

j appant & plus terrible.

Werther eſt donc un de nos bons Lf

vres en ce genre d'écrite , & les émotions

vives qu'il cauſe peuvent & doivent totir

ner au profit des mœurs & de la vertu....

Le grand défaut de ce Roman, où tout

eſt ſacrifié à Werther, eſt d'exalter la

ſenſibilité à un point qui devient pénible

& même fatigant. L'action n'eſt ceupée

par aucun contraſte ; on n'y trouve au

cun de ces doux repos, qui ſont, pour

ainſi dire, lcs épiſodes de la Peinture.

Les Anglois , qui ont ſenti ce vice de

compoſitien, ont tâché de le corriger en

publiant les Lettres de Charlotte , dont

nous annonçons la Traduction , & leur

Ouvrage a obtenu à Londres un ſuccès

très-marqué. La douceur, la bonté de Char

lotte, contraftent dans cette corrcſpondance,

avec le caractère ardent & impétueux de

Werther, & l'on voit avec un intérêt qui

va toujours croiſſant, les développemens

inſenſibles d'une paſſion que la raiſon peut

bien réprimer, mais qu'elle ne peut étouf

fer qu'à ſa naiſſance. ·

Peut-être ces Lettres ainſi iſolées n'ont

clles pas le mérite qu'elles emprunte

roient de leur mélange-avec celles de Wer-"

ther. Il nous ſemble que ces dcux Ouvra

ges , entrelacés, pour ainſi dire, l'un dans

-• •

^ -x * º ^ ^
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l'autres ſe prêteroient mutuellement des

teintes qu'on déſire dans chacun d'eux

pris à part. Quoiqu'il en ſoit, l'Auteur,

Anglois ou Françºis, des Lettres de Char

lotte, obligé de ſuivre la marche du pre

mier Roman, de ne préſenter aucun fait

eui lui fût étranger , n'auroit pu , ſans

tomber dans des répétitions, ou ſans s'é-

carter trop de ſon ſujet, admettre beau

coup d' épiſodes & d'incidens ; il a tâché

de ſuppléer aux refſources qui lui étoient

interdites par diſférentes diſcuſſions ſur la

| Morale, la i'hiloſophie & les Beaux-Arts ;

& l'utilité qui en réſulte, vaut peut-être '

bien l'intérêt ſtérile qu'inſpireroient des

aventures romaneſques, quoique conduites

& variées avec toutes les reſſources de l'Art

& de l'imagination. v.

On lit à la ſuite de ces Lettres , un

Epiſode du Roman d'Eléonore ( qui n'é-

toit que 1a contre-partie de celui de Wer-,

ther ) ; cet Epiſode eſt animé d'un intérêt

vif & chaud. Ce morceau charmant fait

déſirer que l'Auteur traduiſe ou compoſe

quelque Ouvrage de plus longue haleine ,

& à coup ſûr il prendra ſa place parmi

nos meilleurs Ecrivains.
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AUx CULTIVATEURS , ou Dialogue ,

peut-être intéreſſant , tiré d'un Manuſ,

· crit qui a pour titre : Entretiens d'un

| vieil Agronome & d'un jeune Cultiva

- teur ; par M. B***. A Londres ; & ſe

· · trouve à Paris , chez les Marchands de

· Nouveautés. . ' -

· IL ne faut pas confondre cet Ouvrage

avec une foule d'Ecrits agronomiques, que

gens ſans autre territoire que quelques pots

de fleurs ſi - leurs fenêtres,§

à la hate dans leurs ſallons. Tout eft égale

ment facile à ces eſprits fertiles, écrivant

alternativement un Traité de Taétique, de

la Chimie, de la Morale, une Ode, des

Conſidérations politiques, des Anecdotes,

ou de l'Aſtronomie. Ici, la raiſon, guidée

par l'expérience conſomnmée, vient éclairer.

la pratique, & donner des leçons à l'Agri

culteur : point de ſyſtême, point d'hypo

thèſe, point de méthode que celle du climat,

du terrein , & du beſoin, -

s - M. B***. a vu, il a pratiqué, il a écrit ; '

auſſi nous donne - t-il d'excellentes obſer

vations, des réflexions judicieuſes , & des

conſcils utiles contre la manie des ſyſtêmes.

Les gens des villes pourroient reprocher à

ſon ſtyle nerveux , & quelquefois incor

-
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rect, une tournure agreſte qui ne le dépare

pas à nos yeux , nous y reconnoiſſons, avec

plaiſir, un homme à qui la campagne & ſes

travaux ſont familiers. . • -

· L'eſprit de ſyſtême combattu par une vi

goureuſe dialectique , d'heureux apperçus

† fournir à la nourriture des beſtiaux,

a découverte de la cauſe & du remède de

la carie des blés; voilà les trois objets im

portans qu'offre ce Dialogue entre un jeune ^

Cultivateur qui n'a encore que la théorie

des Livres, & un vieil Agronôme qui a

celle des faits. Nous allons citer quelques

morceaux de leur converſation, en laiſſant

parler les dcux Interlocuteurs.
- & •

· L E v1E IL A G R o N o ME.

» Au reſte, on n'a point de peine à

» croire qu'un Auteur élégant, qui ne

» connoît que ſon cabinet & les cercles

» babillards de la ville , n'eſt pas l'homme

» qu'il faut à nos campagnes pour en ju

» ger les travaux & pour les diriger. Avec

» une imagination vive, du calcul , de la

» méthode , & quelque apparat technolo

» gique, il eſt aiſé , fort aiſé d'élever des

» ſyſtêmes remplis d'agrémens ; mais ces

§, que ſont - ils en dernière ana

» lyſe ? de jolies inutilités. '#

º Dans le cabinet, les calculs & les ſyſ
» têmes ſe font & ſe bâtiſſent comme l'on

» veut, puiſqu'on y eſt maîtregº des'

- 3

V.
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» données, & que les complaiſantes hy

» pothèſes n'y coutent rien du tout, L'Ecri

» vain qui s'en amuſe , en eſt toujours

» quitte pour paroître ne dorter de rien,

» & pour érigcr en maxime générale ce

» qui, tout au plus, pourroit faire règle

» dans quelque cas particulier. Mais la pra

» tique ifa pas ſi beau jeu, lorſqu'elle aſ

» pire à des ſuccès ; l'homune ſouvent s'y

» cherche ſans pouvoir s'y reconnoître. Le

» ſujet ſur lequel on opère, le temps , le

» lieu, les moyens, les outils, traverſent oa

» trompent les yûes de l'agent; il eſt forcé à

» tout coup de ſe montrer dffférent de lui

» même, par les combinaiſons différentes

» auxquelles il ne peut s'empêcher de don

» rer place. Cela dérange furieuſement les

· » ſyſtêmes , & devroit faire quelque ſen

» ſation ſur les hommes à ſyſtêmes; mais

» ils ne ſe doutent pas des contrariétés

* qu'ils n'éprouvent point «. -

L'Autcur a ſu rendre intéreſſans fes deux

Interlocuteurs , les idées du vieil Agrcnome

en font gcrmer d'heureuſes dans la tête du

jeune Cultivateur , diſciple digne de ſon

Maître , citons pour exempRes les phraſes
fuivantes. . · • :

» Dans les connoiſſances de l'hemme,

» tout eſt réſultat de faits & de phénomè#

» nes apperçus, ou de combinaiſons d'idées.

» L'individu qui apperçeit Un objet qu'il

· * n'avcit pas encore apperçu, acquiert une

A
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» notion qu'il n'avoit pas, & lorſqu'il com

• pare deux idées, ou lcs com iHe d'une

» manière quclconque , il ſort de cette

23§ ou de cette combinaiſon

• une idée tierce , qui eſt pour lui nou

• velle, qui peut être auſſi abſolument nou

velle. Le plus ſavant cſt celui qui a em

• magaſiné le plis de ces notions , le plus

» profond eſt celui qui en a fait lc plus de

» rapprochemcns & de combinaiſons ; le

lus éclaire eſt celui qui lcs a digérées &

» ſubordonnées avec le plus de méthode; le

• plus habile cſt celui qui les a le plus à ſon

» commandement & en ſait tirer le meil

leur parti ".

Les bornes de notre Journal ne nous

permettant pas de continuer de citer M.

·B***., ni de le ſuivre dans ſes diverſes

cbſervations, nous : nous contenterons de

dire qu'il conſeille, au grand étcnncmcnt

de ſon Interlocuteur, & sâremcnt du plus

grand nombre de ceux qui le liront, l'u-

ſage de faire couper cn herbe, au Incins

une fois, les fromens, les ſeigles, les orges,

l'eſcourgeon , l'épautre, &c. Il aſſure que

tous les grains peuvent ſe faucher ainſi

deux fois, même trois , & qu'ils ne font

qu'en donner de plus beiles & plus abon

dantcs moiſſons. Tout le mal qui réſulte

de ces fauchaiſons, eſt que la récolte s'en

trouve retardéc, puifqu'alors on ne pcut

faire que vers l'automne celle qui ſe fait

· d'ailleurs à la canicule. Il n'y a#" d'au

, * 4
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· tre mat, peut-être même s'y trouve-t-il en

core un bien particulier dont perſonne ne

: ſe doute, celui de préſerver les blés de la

carie , qui pourroit bien n'être que l'effet

du blé cornu ou de l'ergot, avec ou im

· médiatement après lequel elle ſe manifeſte

roujours. Or, ſuivant lui, l'ergot eſt cauſé

par la piqûre ou la morſure d un ver, qui

ne paroît qu'au temps où la couronne des

- ehalumeaux, c'eſt-à-dire l'épi, ſe développe,

fe forme , & ſe remplit d'un ſuc laiteux

qui eſt la matière première de la fleur &

du fruit. Ce ver-blanchâtre , griſâtre , &

aſſez petit, eſt comme la plupart des êtres

malfaiſans, il fuit le ſoleil & la lumière.

· C'eſt dans la nuit qu'il ſort de terre, grimpe

le long des tiges, & s'établit fur la cou--

ronne, à laquelle ſa bouche meurtrière fait

des bleſſures mortellesr Pour le prendre ſur

le fait, il faut précéder le lover de l'au

sore 3 ear, à la petite pointe du jour, il

quitte la place, coule le long du tuyau, &

va ſe cacher au pied de la plante, bien dé

sidé à revenir ſur elle, ou ſur une plante .

- voiſine, auſſi long-temps qu'il y trouvera

· de quoi ſe ſatisfaire. Quand le§ vient

à paroître, on voit des mouchcs qui , atti

rées, ſoit par le ſuc qui s'échappe par les ,

ouvertures que le ver a faites à l'épi, ſoit

par les éjections du ver même, s'attachent

opiniâtrément à la partie entamée; & celle

º ci ne tarde pas à # couvrir d'une matière

, viſqueuſe, jaune d'abord, puis brune, puis

| abſolument noire.
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, On ſait combien il eſt dangereux d'em

ployer le blé ergoté à la confection du pain ;

j'aurai donc ſujet, dit l'Auteur, d'être content

d'en avoir fait connoître l'origine, la cauſe&

le remède; car le remède à ce mal eſt de

faucher les blés à l'inſtant où ils ſe couron

| ment de leurs épis. Comme, en les mettant

dans le cas de pouſſer de nouvelles tiges,

qu'ils pouſſent ſouvent plus belles que les

premières, & toujours§ multipliées, on

|† quant à leur formarion parfaite

, & à leur maturité, ie ver dont j'ai parlé

ne peut plus leur nuire, puiſque n'ayant

qu'un temps à vivre , & ce temps étant

celui où, ſelon le cours ordinaire, l'épi eſt

dans ſon développement, il cherche en

vain ſa pâture & ſa proie , & périt faute

de ſubſtance. Ce qu'il y a de certain, c'eſt

qu'on n'appercoit alors aucune trace du

mal qu'il fait d'ailleurs aux blés. · · .

Cette fauchaiſon, ſi les blés ne touchoient

· pas à leur maturité, pourroit encore répa- .

rer le dommage que leur fait la grêle. . '

| Ce Dialogue ſera ſuivi de deux Mémoi

es, l'un ſur la culture du Trcfle, l'autre

llI la Marne. | * «: , N - • . * :

• • • • • ' • , »

,
-

-

*. ·
-

， 4 # - - -

· · · · · · · · -- - º i

· • · - · - | : . --

t - . ' , - º - •
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PrÉcis du Siècle de Paracelſe ; par M.

JoYAND, Docteur en Médecine , de la

Faculté de Beſanfon, Médecin de l'Hô

pital Militaire de Breſt. Tome Ier. ; très

gros fn - 8°. Prix, 8 liv. br. A Paris ,

de t'hmprimerie de MoNsIEUR; ſe trouve

chez Didot le jeune, Liè., quai des Au

guſtins ; Nyon l'aîné, rue du Jardinet ;

Barrois l'aîné & Barrois le jeune , quai

- des Auguſtins; & Méquignon l'aîné, rue

des Cordeliers. . · ·

· - CE Volume, de 724 pages, doit être,

ſuivi d'un autre, & tous deux formeront

le Précis d'un Ouvrage que l'Auteur, M.

Joyand, tient encore dans ſon porc-feuille. .

Nous ignorons fi dans ce Précis il a beau

coup abrégé ſon† ; mais il

nous ſemble qu'il auroiè pu abréger beau

coup ſon Précis. ' . · · · · · ·

• M. Joyand , dont l'Ouvrage annonce de

vaſtes connoiſſances , eft un Médecin, grand

ennemi de la Médecine, telle qu'elle a été

pratiquée juſqu'à nos jours. Une Lettre

qu'il a publiée ſéparéinent, nous apprend

comment il eſt venu à Paris pour conférer

avec MM. Meſmer & Deſlon ſur le ſyſ

tême du Magnétiſine animal, qu'il étoit
•: t ， .
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loin, ainſi qu'on va le yoir, de regarder

cointue une découverte nouvelle. Il l'avoit

déjà cherchée, & avöit cru la trouvcr dans

Paracelſe. Ses démarches ſucceſſives auprès

de MM. Meſmer & Deſlon , ne l'ayant

pas ſatisfait , il retourna à Paracelſe ,

où il vouloit recucillir la lumière univer

ſelle , déſirée depuis tant de ſiècles. Bien

convaincu que l'on trouve dans l'homme

& dans les autres animaux un fluide très

ſubtil, cn état d'agir & de réagir, & com

muniquant ſans ceſſe avec celui que nous

apperccvons de toutes parts, M. Joyand ,

après avoir conſulté les ſages , a voulu,

comme il le dit lui - même , conſulter les

foux ; & Paracelſe lui a paru propre à rem

plir ſes vûes. » Dans † exagérations &

» ſes folies, même les plus ridicules, il ne

» perd jamais de vue, dit l'Auteur de ce

» Précis, la ſubſtance active, appelée na

» ture, à laquelie tous les bons Médecins :

» rapportent la guériſon des maladies 3 en

» un mot, toutes les digeſtions dans l'état

» de ſanté & dans l'état de maladie, quel

» qu'il ſoit ; mais il ne la reſſerre poinr

• dans les limites bornées de tous les petits

» organes qui compoſent la machine hu

» maine ;- cette nature qui travaille dans

» l'homme, il la regarde comme une très

» petite ion du principe actif qui tra

» vaille dans tout l'Univers, dans les grands .

» & dans les petits corps, plongés tous ,

» ſans exception, dans un océan immenſ.

- | D 6
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» & dans les courans innombrables d'un

» fluide animateur qui les pénètre & ſe

» renouvelle en eax continuellement, pre

» nant le ton , les directions & les autrcs

» modifications conformes à leurs organi

» ſations diverſes, qu'il fait communiquer

» entre elles , en exprimant & en prcpa

» geant toutes leurs nxanières d'être. C'eſt

» ainſi que Paraceiſe , en agrandiſſant la

» Théorie de l'homme & de tous les êtres,

» a porté le règne de la Nature & de la

· » lumière auſli loin qu'il peut atteindre cs. ,

« Tel eſt le ſyſtême que développe l'Au- .

teur de ce Précis, à l'aide de Paracclſe ,

en qui il trouve toutes les folies imagina

bles, les vérités connues , & la ſource du

plus grand nombre des vérités poſſibles.

C'eſt de fa Théorie qu'il fait ſqrtir toutes

les grandes découvertes des I'hyſiciens mo

dernes. » J'ai penſé, ajoute-t-il, que le

» ſiècle qui vit naître un tel homme, eſt

» une époque à jamais mémorable dans

| -- l'Hiſteire des Sciences ; & qu'il ſeroit

» utile de rapprocher de cette époque tou

» tes les connoifſanccs ancicnnes & mo

» dernes, relatives à la Médecine , en les

» ſimplifiant de m1anière à en faciliter l'ap

, phcation ; j'ai penſé qu'il ſeroit digne de

» la Philoſophie de ce ſiècle , de tarir la

, » fource des réclamations perpétuelles &

» des diſcuſſions dictées par l'amour-pro

» pre, ou par un intérêt plus vil encore ,

|.

» qui s'arroge des découvertes qui ne lui :
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» appartiennent pas, en les montrant de

» puis leur origine juſqu'au point où elles

» ſont parvenues par degrés º. . '.

On voit par cet expoſé, que cet Ouvrage

ſuppoſe un très-grand§ & ce qui eſt

plus intéreſſant encore, on voit que l'Au

teur ne pourſuit pas une découverte fri

vole, une vérité oiſive, puiſque le réſultat

de ſes recherches cſt le grand art de gué

rir ; Science dont l'utilité ne ſera jamais

révoquée en doute. Nous ne prononcerons

point ſur la vérité de ſon ſyſtême , mais

nous faiſons des vœux, avec tous les amis

de l humanité, pour le voir juſtifié par l'ex

périence. - - - · : i

<º

- _ - • 4 - • i. - . ' • •

S P E C T A C L E S. .. !
- ，- - a - -

*-,

coMÉ DIE FRANçois E.

Le Mercredi 2 Janvier, on a repréſenté .

pour la première fois, Odmar & Zºlaa »

Tragédie en cinq actes, par M. de Mai
ſon Neuve. . | : i

Il y a déjà vingt ans que les Eſpagnols "

ont envahi le Mexique. Cortez & Monté

zume, les vaincus & les vainqueurs, ſont

également deſcendus dans la tombe, mais "
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· le Mexique n'eſt pas ſubjugué. Les deſ

cendans de Montéziîme combattent encore

pour leur liberté. Odmar, vaincu par Vaſ

quez, l'un des ſucceſſeurs de Cortêz, a fui

dans les forêts, il a changé ſon nom con

tre celui de Zamir ; mais il eſt découvert

par Iskar, l'un des Chefs de ſes troupes, &

cet Iskar lui apprend qu'il peut encore aſ

pirer à la vengeance & eſpérer de recouvrer

ſon trône. Un Mexicain, nommé Phanor, a

enlevél'enfant de Vaſquez, il l'a remis entre .

les rnains d'Iskar qui le livre à Odmar, & qui

lui apprendenmême temps que ſes Soldats&

ſes Capitaines l'appellent & l'attendent pcur

voler à de-nouveaux combats. Hermandès,

un des Chefs Eſpagnols, homme renommé

par ſes vertus & reſpecté des Mexicains
A - • , - - 4

même, vient,'au nom de Zulna, épouſe de

Vaſquez , redemander l'enfant; la généro

fité d'Hermandès pourroit engager Odmar .

à rendre le jeune priſonnier, mais le ſou

venir des fureurs de Vaſquez endurcit les

Mexicains, & décide Odmar à reſter in

flexible. Zulna vient elle-même demander

ſon fils 3 elle eſt admiſe auprès d'Odmar ,

qui eſt ému par ſa préſence & par ſes lar

mes ; elle reçoit la promeſſe qu'on lui ren

dra ſon fils dès que les Eſpagnols auront

abandonné le Mexique. Vaine promeſſe,

puiſque l'orgueil & la férocité de l'impi

toyable Vaſquez ne laiſſent pas concevoir

l'eſpérance qu'il puiſſe renoncer à ſa con

quête. On annonce l'arrivée de Vaſqucz :
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quelque effrayant que ſoit ſon retour, &

quelques deſſeins qu'il ait formés , ſon ar

rivée peut donner à tout une face heureuſe

& nouvelle ; car Zulna eſt née Mexicaine.

Enlevée à l'âge le plus tendre, elle eſt deve

nue depuis§ de Vafquez, & elle eſt

fille d'Odmar. Ce malheureux Prince , que

la perte de ſes enfans a rendu inſenſible

aux prières d'Hermandès , peut ſe laiſſer

adoucir quand il a retrouvé ſa fille; mais

déjà il n'eſt plus le maître de fon petit fils

- qu'il a confié à la garde de ſes principaux

Chefs.Vaſquez, à ſon entrevue avec Cdmar,

parle avec la plus grande fierté ; ſon ca

ractère féroce perce dans tout ce qu'il dit, &

uand il apprend de qui ſa femme eſt fille,

redöute moins les fureurs d'Odmar pour

ſon fils, & il ne craint plus de tenter en

core le deſtin des combats, pour achever

la conquête du Mexique : mais le terrible !

Vaſquez meurt de la main d'Odmar, qui,

ſuccombant bien-tôt ſous le nombre, eſt

fait priſonnier lui-même, & conduit, chargé

de fers, en préſence de ſa fille. Les Mexi

cains ſê rallient, tombent ſur leurs vain

queurs encore troublés de la mort de leur .

Chef ; ils ſont vainqueurs à leur tour :

mais on ignore le deſtin du fils de Zulna

' qu'Hermandès a enlevé au milieu du car- .

mage, & qu'il vient remettre entreles bras de

ſa mère. L'humanité courageuſe du reſpec

table Eſpagnol touche l'ame d'Odmar, qui

cenſent à reconnoître pour ſon Dieu le
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Lieu d'Hermandès,& à devenir le tributaire

de l'Eſpagne. ' - , , , -

: Cette Tragédie eſt moinsſagement, moins

claitement conduite que celle de Roxelane &

| Muſtapha, Ouvrage, qui'a commencé d'unep > :&9 - 3 q

manière brillante la réputation de M. de Mai

fon-Neuve; l y a un peu de complication

dans les fils qui font mouvoir l'intrigue :

· c'eſt ſans doute à cette complication, que

l'Auteur a ſentie lui même, qu'il fut attri

, buer la longueur de l'expoſition , qui, com

mencée au premier acte par Odmar , ſe

continue au ſecend par Zulna , & s'achève

, au troiſième par Iskar. Ce défaut, qui nous

†††térêt qu'inſpi e le fils de Zulna quand onlu 1nt pº rs de zuina quand on

l'amène à ()drnnr au premier aéte , intérêt
> - ,. ! - 1 p -" 5 * : # 1 » º

que l'Auteur a ſoutenu avec beaucoup d'art

& d'adreſſe perdant rout le cours de ſa

Tragédie. On a obſervé juſtemcnr qu'il eſt

· aſſez étonnan g ie Phanor, qui ſait le ſe
A*

cret de la naiſſ ice de Zulma, expoſe Od

mar, qui ne doit reſpirer que la fureur

& la vengeance, à devenir le bourreau de

fon petit - fils ; mais on pouvoit obſerver

auſſi qu'il en rèſulte un des grands reſſorts

de la Tragédie , c'eſt - à - dire , la terreur,

Odmar ignore euels ſont les liens qui l'at

tachent à ſon jeune priſonnier ; il petit

ordonner ſa mort. L'ordonnera-t-il , ne

l'ordonnera-t il pas : Cette incertitude fait

naître un grand intérêt de curioſité & de
º } • • · · * - • v • , / A *

pitié, & ce qui ajoute à cet intérêt & le

•. " #

•
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ſoutient, c'eſt l'impoſſibilité où ce malheu

reux Roi s'eſt réduit lui - mêmc de fauver -

les jours de l'enfant , , en le remettant à

ſes Chefs avant d'avoir connu le myſtère

de ſa deſtinée. La ſcène qui complette le

dénouement a paru un peu longue ; mais ^

il eſt très - facile de la conſerver en la

raccourciſſant. Le rôle d'Hermandès a quel

que rapport avec celui d'Alvarès dans Al

#ire ; mais ces deux rôles nous ſemblent

calqués ſur le caractère connu de ce célè

bre Las Caſas, que l'Amérique révéroit

comme un Dieu au moment même où le

nom Eſpagnol y étoit le plus en horreur ; .

& on ne peut que ſavoir gré à M. de Mai- .

ſon-Neuve d'avoir rappelé ſur la Scène le

ſouvenir de l'homme qui a le plus honoré,

peut être au Nouveau - Monde & l'huma

nité & la Religion Chréticnne. Si la Tra

gédie d'Odmar eſt moins bien conduite que

ccl'c de Roxelane, elle cſt au moins auſſi

attachante, & cllc a le mérite d'être beau

coup mieux écrite. Elle eſt pleine de vers

qui ſembleût être ſ rtis tous faits du cœur

de lcur Auteur, & ºui annoncent une ame

auſſi ſenſible que délicate. .. :

: Cette Tragédie eſt généralement bien

jouée. On a principalement diſtingué Mlle.

Sainvºl dans le rôle de Zulna, & M. Gram

| mcnt dans celti d'Odmar.Nous devons beau

coup t-éleges à cet Acteur; il a l'ametragique,

& le plus§ il ſaiſit le caractère de ſes

rôles avec une certaine profondeur , mais
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l'intérêt que ſon talent inſpire, nous fait

une loi de l'engager à être plus ſévère avcc

lui même, à ſoigner davantage ſa diction,

qu'il néglige quelquefois, ſur tout dans les

ſeconds émiſtiches de ſes vers, à ne pas

· élever ſa voix dans les ſons aigus, & à être

plus avare de geſtes. Nous haſardons ces

avis, parce que nous ſommes perſua lés

que ſi M. Grammont veut en profiter, ſon

talent ſera plus généralement goûté qu'il

ne paroît l'être , & qu'on citera un jour

cet Acteur d'une manière honorable à côté

des Le Kain & des La Rive. Ceci ſoit dit

fans vouloir faire aucune comparaiſon des

uns aux autres. . · - :

· ANNoNcEs ET NoTices :

EºE-gEEE-ET-> *

Céente · fille d' Achmet, IIIe, Empereur des

Turcs , née cn 171o ; 2e. édition ; ... Parties in

•2.A Conſtantinople ; & ſe trouve à Paris, chez

Buiſſon, libraire, Hôtel de Meſgrigny, ftlC des

Poitevins.

Nous aºons alinoncé dans ſa nouveauté, avee

, de juſtes éloges, cète Hiſtoire, dont le fond cſt

vrai, & dont l'Héroïne eſt encore vivante.

L o N p R E s & ſes environs , ou Guide des

Voyageurs, Cusicux & Amateurs dans cette partie

de l'Angleterrc, qui fait connoître tout ce qui

peut intéreſſer & exciter la curioſité des Vcya
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rs, des Curieux & dcs Amateurs de tous les

† avec des inſtructions indiſpenſables à con

noître avant d'entreprendre ce voyage, & une

Notice des principales Villes les plus commer

gantes & les plus manufacturières des trois Royau

mes. On y a joint 1o grandes Planches formant

les vues des principaux Edifices & Maiſons royales,

& une Carte gravée en taille-dou-e. Ouvrage fait

à 1,ondres par M. S. D. L. ; 2 Vol. in-12. Prix,

liv. brochés, 6 liv. reliés ; & 5 liv. 1o f. br. .

rancs de† par la Poſte. A Paris, même adreſſe

que ci-deſſus. . · · · · +

5 Pluſieurs Ouvrages modernes, deſtinés à faire

connoître Paris & ſes environs, ont donné l'idée

de celui - ci, & ont fait efpérer à l'Auteur, qui

babitc l'Angleterre depuis 15 ans, que le§

vcrroit auſſi avec plaiſir une deſcription des curio

ſités de Londres & de ſes environs. En effet , un

pareii Ouvrage doit être utile aux perſonnes qui
entreprennent le voyage de Londres. On treuve

dans le premier Volume la deſcription détaillée

dè Londres, Soutvarck & Weſtminftet; le ſecond

renſerme celle de ſes environs, avec une Notice

des principales Villes dc commerce des trois

Royaumes. - - - | --

| ÉrRENNEs Galantes de Flore, ou le Bouquet

- parlant, dédié aux Belles ; Ouvrage conterant

des Complimens en vers , adreſſés aux Darnes ,

enrichi de go ſleurs coloriées les plus agréables,

accompagnées chacune de Deviſes ſymboliques &

d'Horeſ opes les plus juſtes pcur les deux sèxes ;

in-13 de 48 pages, avec des fleurs gravées cn

cotJeur. À Paris, chez Le Roy , Lib., rue Saint

Jacqucs. - •

· Étrennes aux Fcoliers, óuvrage deſtiné à l'é-

duration de la Jeuneſſe l'ar des excumplcs d'ap

plication , de bienfaiſancc & de vertu. VºltinG

in-12 ; 1 liv. 4 ſ br, A Paris , riiéme adreile.

•.J
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c'eſt pour la ſeconde fois que paroiſſent ees

| Etrennes, dont l'idée & le plan nous ont paru

heureux. *- " ! . *

État des Cours de l'Europe & des Provinces de

France , pour l'année 1788, publié pour la prc

mière fois en 1783 ; par M. l'Abbé de la Roche

Tilhac, Conſeiller du Roi à la Table de Marbre ;

in-8°. Prix, 5 liv, br. A Paris, chez l'Auteur,

rue Garancière ; Le Roy, Lib., rue S. Jacques ;

, & chez les principaux Libraires de l'Europe. *

- - - , . •. - - ** ,

| .. LEs ÉTRENNEs de mon Couſin, ou l'Alma

nach pour rire ; année 1788; par M. C. D... ; .

irr-12. Prix, 1 liv*16 ſous br. A Falaiſe ; & ſe

trouve à Paris, chez Deſenne, Lib. , au Palais

Royal ; Le Roy , rue S.† Leſclapart, rue

du Roule ; & chez les Marchands de Nouveautés.

Il y a de la gaîté & de la variété dans ces .

Etrennes. :)

: LA Belle Eſclave, ou Valcour & Zérla, Co

médie en un Acte & en proſe, mêlée d'Ariettes; -

par M. Dumaniant , Muſique de M. Philidor ;

· jouée ſur le Théatre des Petits Comédiens , de

Mgr. le Comte de Beaujolois, le 18 Septembre

1787. Prix, i liv. 4 ſoiiº, A Paris, chez Prault,

Imp. du Roi, quai des Auguſtins. | : .

' Ce petit Ouvrage a joui d'un ſuccès très-mé

rité. Le talent du célèbre Compoſiteur qui en a

fait la muſiquc, & celui de l'Auteur des paroles,

connu par d'autres ſuccès plus importans, le re

commandent aux Lecteurs ; & ce qui doit inté

reſſer au débit de l'Editien, c'eſt que le produit
en eſt conſacré au Sr. Morel , ce jeune Acteur

, qui a eu le malheur de ſe bleſſcr la main avec

un piſtolet qui dcvoit lui ſervir dans ua de ſes
rôles.

- 1 . • !
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， FantEs de La Fontaine ; 2 vcl. in-1 s. Prix

12 liv, br. A Paris, chez Didot l'aîné, Imp. di

Clergé, rue Pavée-Saint-André. · · · - .

· Cet Ouvrage fait partie de la précieuſe Col
· lection imprimée pour l'éducation de Monſeigneur

le Dauphin. L'édition en a été collationnée avec

le plus grand ſoin ſur les premières qui cnt été

données par La Fontaine lui-même. On y a rec

tifié beaucoup de vers qui avoient été altérés dans

les précédentes éditions. . · · ·

| Ce qui ajoute un nouveau prix à cette nouvelle

édition , c'eſt une Notice très-intéreſſante ſur la

vie de ce modèle des Fabuliſtes, avec quelques
obſervations ſur ſes Fablcs. - · · · ,

NcvvEAv Précis d'Anatomie, de Pathologie,

& de l'Art de guérir, par Demandes & Réponſes,

en faveur des Etudians cn Médecine & cn Chi

rurgie, & à l'aide# cn peut apprendre en

peu de temps, chez ſoi , les préliminaires de la

Médecine, & ſe mettre cn évat, ſans le ſecours

d'aucun Maître, de répendre avec préciſion à tou

tes les différentes queſtions &§ qu'on

fait à l'examen, " · -

· On y a joint ſéparémcnt une# COn

· tenant une nouvelle Méthode, courte , facilc, &

à la portée de tout le monde, pour la guériſon
des Maladies plus fréquentes, particulièrement

de celles qui proviennent d'une dépravation des

lirimeurs, ou d'un vice vétérien,§ &

pſorique, récens ou invétérés ; par M. Marie,,

Docteur en Médecine, & Médecin co ſul§ de .

Mgr. Comte d'Artois. A Paris, chez l'Auteur,

rtie des Prêtres-Saint-Germain - l'Auxerrois, au

Café du Parnaſſe, près le Pont-Neuf; & chez

Croullcbois, Lib. , rue des Mathurins, N°. 32.
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: LE Porte Feutl'e des Énfans, mélange intéreſ

ſant d'Animaux, Fruits, Fleurs, Habillemens,-&c,

#gº par une Société d'Amateurs, N°. 13. Prix,

24 ſ À Paris, chez Nyon l'aîné, Lib., rue du

Jardiret; Mérlgot jeune, quai des Auguſtins; Née

de la Rochelle , rue du Hurepoix, près du pont

S. Michel ; Chereau , Md. d'Eſtampes, rue des

Mathurins ; & à Verſailles, chcz §

rue Satory. -

| Cet Ouvrage jouit toujours d'un ſuccês mérité.

| MéwacE des bonnes gens,# d'après N. C.

Lépicié, Peintre du Roi, Profeſſeur en ſon Aca

démie Royale de Paris ; par de Longueil, Gra

veur du Roi , de l'Académie Royale de Vienne,

&c. A Paris, chez l'Autcur, rue de Sève, vis-à-

vis les Incurables, F. S. G. , N°. 167. Prix, 6 l. º,

=Correſtion Maternelle, gravé par le même,

d'après Aubry; même adreſſe ; mêmc prix.

Ces deux Eſtampes, d'un bon burin, ſont d'une

compoſition & d'un effet agréable. " .

· ZA Nature ſoulevant le voile de la Juſtice, &

raffitrant un groupe d'Infortunés, Eftampe d'après le

Barbier l'aîné, par Trière. A Paris, chez Lenoir,

Marchand d'Éſtampes, ſous les Arcades du Palais

Royal, Nº. 43. Prix, 1 liv. 4 ſ,

Cette Eſtampe eſt recommandable par le mérite

du Peintre & ſe talcnt du Graveur.

· THE Security = Appréhenſion , deux Eſtampes

Angloiſes, gravées par Pierre-François Legrand,

rue Galande, Nº. 74 Prix, 3 liv. pièce, en couleur.

· Rouéo & JvLIETTE. = Hamlet and his Mo

ther. ſon pendant, gravées dans la manière an

loiſe, d'après Barthollozi , par P. F. Legraud.

ix, 4 liv. 1o ſ en couleur.

aizot , Libr.
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· = Patience & Perſévérence, ſon pendant 3 par .

le même, d'après Ryland. Prix, 6 liv. pièce en

couleur ;,3 liv. biſtre & noir. A Paris, chez l'Au

teur, rue Galande, N°. 74- - :

CAzENERIER Muſical Univerſel , contenant «

l'indication des Cérémonies de l'Égliſe en Muſi

; les Découvertes & les Anecdotes de l'année ;

un Choix de Poéſies adreſſées à des Muſtciens ; la

Notice des Pièces de Muſique repréſentées à Paris.

à Verſailles, à St-Cloud, ſur les différens Théa

- tres de l'Europe , commc ceux de Londres, de

Vicnnc, de Saint-Pétersbourg, & des principales

Villes d'Italie ; le Relevé des Ouvrages de Muſt

& des Productions muſicales publiés à Lon

§ & à Paris. La Liſte des Profeſſeurs, des Mar

chands dc Muſique, Luthiers, Facteurs d Inſtru

| mens, Graveurs , Imprimeurs, Copiſtes, &c. &c.

pour l'année 1788. A Paris, chez Prault, Imp.

du Roi, quai des Auguſtins, à l'Immortalité ; &

chez Leduc, au Magaſin de Muſique & d'Inſtru

mens , rue du Roule, Nº. 6. - . . '

C'eſt par erreur que ce Calendrier a été ans

noncé-dans le Nº. 5 z de l'année dernière. Des

formalités indiſpenſables en ont retardé la publi-.

cation. Il ne paroît que depuis Lundi dernier aux ,

adreſſes indiquées,, & chez les Marchands de :

Nouveautés. | - - s4

Tnors SovArEs pour le Forté-Piano, Violon

obligé, par M. de Chabanon, Œuv. 2e. Prix, 7 liv.

4 ſ A Paris, chez M. Boyer, rue de Richelieu, \

paſſage du Café de Foy ; & chcz Mme. Le Menu,

rue du Roule, à la Clef d'or.

Ces Sonates , d'ua Amateur célèbre , & d'un

excellent goût, ne doivent pas être confondues

avec ce qu'on appelle ordinairement de la muſique :
d'Amateur. - . : $
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· G)a trouve aux mêmes adreſſes une Sonate de .

M. Raſet:i, formant le Nº. 48 du Journal de

Pièces de Clavecin, par différens Auteurs. Prix,

3 liv. 12 ſ. -

- 7e. Recueil de Contredanſès, compoſées pour

le Wauxhall d'éré, par M. Vincent, maiſon du

Pâtiſſier, vis.à-vis la priſon, rue S. Martin. Prix,

2 liv. 8 ſ. -

, Nº. 2 des Amuſemens Militaires, contenant

un choix d'Ouvertures, d'Ariettes, & autres Airs

arrangés en harmonie pour 2 Clarinettes, 2 Baſ

ſons, 2 Hautbois ou Flûtes, & 2 Cors ; par M.

Beinet , Muſicicn des Gardes-Suiſſes. Prix , 6 liv.

A Paris, chez M. Bouin, Md. de Muſique & de

cordes d'inſtrumens , rue S. Honoré, pres Saint

Roch, au Gagne-Petit; & à Verſailles, chez Blai

ſot, rue Satory. - -

-

· T ' A B L E.

E,rre à M. Morel. 49 Aux Cultivateurs. 76

Charades, Enig. & Log. 5 5|Précis du ſiêcle de Paracelfe.

- 82· Ars Art um. 47 -

Jaiſtoire Politique. 67| Comédie Françoiſc. . 85

Lettres de Charlotte. 72lAnnonces & Notices. 9o

- - •

r A P P R O B A T I O N.

J,, lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

1e"MERcURE DE FRANcE, pour le Samedi 12 Jan

vier 1788. , Je a'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. A Paris , le 11 Janvier

1788. " - R A U L I N. .

· - - , -

• • • » .
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saMeD1 19 JANvIER 1788.
«.

P I È C E S F U G I T I V E s

EN vers Er EN Pros E.

| AUx ACTEURS ITALIENs,

| Sar ce que leur Parterre va être aſſis.

BRavo, Meſſieurs ! Dans cette affaire »

Vous agiſſez très-prudemment ; . - #

Recevez donc le compliment .. !

Que tout Amateur doit vous faire.

Loin de juger légèrement -

Maint Opéra, comme raguère, ' ,

Déſormais, Meſſieurs du Parterre *

Pourront aſſeoir leur jugement.

( Par M. Mayeur de Saint-Paul. )

z

. . "

N°. ;. 19 Janv. 17ss. | E
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A Madame la Comteſſe DE BEAUHARNAIs,

après avoir lu ſa Comédie de La fauſſe

Inconſtance,

Depuis longtemps, de ta Muſe charmante

, on ne voyoit proſe ni vers ; * .

| Et je craignois que, peut-être inconſtante ,

Tu n'euſſes dédaigné la colline riante

· Où tu cueillis des rameaux toujours verts :

Mais en liſant ta Comédie,

où règne, ſans apprêt, le plus doux ſentiment,

Où l'intérêt à la grace s'allie,

Je ſuis bien revenu d'un pareil jugement ;

Et j'ai ſenti que ce trop long ſilence, · ·

· Que je prenois pour un vrai changgment ,

Heureuſement n'étoit qu'une fauſſe inconſtance,

(Par M. de Laus de Boiſſy, )

-

4

4

m --

É P I T A P H E

· D'un Apicius moderne.

C,-err Paul le glouton, grand ennemi des

Livres ; -

Il vécut ſoixante ans, & peſa deux cents livres.

( Par M, Crignon d'Autonet.)
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Explication de la Charade, de l'Énigme Gº

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Orpin ; celui de

l'Énigme eſt la Glu , celui du Logogriphe

eſt Aiguille, où l'on trouve Aile, Aigle,

Liege , Lie , Le, La, Il, Lui, Liége, Gille,

Gille, Glu, Gueule, Gué Aiguè, Gai, Agile,

Lé, La, Gui. -

C H A R A D E.

MoN premier autrefois honoroit le vainqueur ;

Chacun de mon ſecond veut décorer ſon cœur ;

Et mon tout perd ſon exiſtence -

Dans le ſein de celui qui lui donne naiſſance.

· ( Par un Solitaire de Redon. )

É N I G M E.

Sass moi, ſous le fardeau d'une vie ennuyeuſe,
L'homme ne feroit que languir, - r .

, Et c'eſt ma main officieuſe

Qui lui préparé le plaiſir,

| . - - · E 2
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De l'Amour qui me doit ſes charmes,

| J'aiguiſe toujours les traits,

Et ſouvent la Pudenr en lui rendant les armes,

Moins qu'à l'Amour ſe rend à mes attraits. - #

(Par M. L***. )

L O G O G R I P H E.

JE ſuis l'aîné de pluſieurs frères ;

Nous ne nous ſommes jamais vus :

Or je conclus - - , -

Que nous ne nous connoiſſons guères,

Nous éprouvons, hélas ! en régnant tour à tour,

Qu'à la rigueur du ſort il faut que chacun cède.

Un ſeul de nous à la fois voit le jour ;

Et dès qu'il meurt, un autre lui ſuccède,

Si ce début vous paroît trop obſcur, ,

Cherchez dans mes ſept pieds, c'eſt un moyen plus

ſûr ;

Vous y verrez un petit comeſtible

Qu'avec du beurre on nous ſert au printemps ;

Le bord d'une rivière; un des quatre élémens ;

Aux étoffes de laine un inſecte nuiſible ;

Ce qui, ſur mer, nous ſert à voyager ; -"-

Ce qu'on ne peut trop prendre ſans danger ;.

Un ouvrier que le ſaule fait vivre ;

•

Un Saint fameux, dont nous avons un Livre;

· Un autre Saint, moins connu, moins fêté;.

Un quadrupède utile & ſouvent entêté;
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-

Le chemin que ſe fraye un torrent dans ſa courſe ;

Ce qu'un bon Capucin doit avoir dans ſa bourſe ;

Ce qui ſert, à force de bras, -

A nettoyer le grain pour notre ſubſiſtance;

* Ce qui par moi toujours commence :

Ce que nous poſſédons enfin dès la naiſſance,

| Et garderons juſqu'au trépas.

• . ' , , , , ( Par M. Bonnay. )

NoUvELLES LITTÉRAIRES.

Es T E L L E , Roman paſtoral ; par M.

DE FLoRIAN, &c. A Paris , de l'Impri

merie de M oN s 1 E U R ; ſe trouve chez

" Debure aîné, rue Serpente, Hôtel Fer

| rand, Nº. 6 ; & Bailly, rue S. Honoré,

, Barrière des Sergens. - -

L'A UTEUR de Galatée, préſentant un

nouveau Roman paſtoral , excite l'atten

tion, & promet de l'interêt. Eſtelle (c'eſt

le nom de ſon nouvel Ouvrage), eſt pré

cédé d'un Eſſai ſur la Paſlorale. On peut

croire que nous aurons beaucoup d'éloges

à donner à ſon Roman , nous en avons

beaucoup auſſi à donner à cet Eſſai : mais

. qu'il nous ſoit permis d'abord de témoi

- E 3 -
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· gner toute notre eſtime à cet Auteur aî -

mable, en diſputant beaucoup contre lui.

» J'ai toujours, dit-il, entendu reprocher

» au genre paſtoral d'être froid &ennuyeux...

» Il ſemble que le nom ſeul des'Bergers

» donne envie de dormir..... Il faut bien

» qu'il y ait pluſieurs raiſons d'ennui, quand

. » tout le monde eſt d'accord pour bâiller.

Eh ! qui ſonr donc ces jolis petits Bar

bares , demi Sibarites , demi - Oſtrogoths ?

Quels ſont ces urbis amatores, nidum ſer

vantes , que la Paſtorale ennuie & fait

bâiller ? Ce n'eſt certainement pas l'Auteur

qui prend pour épigraphe ces vers de
Virgile : - g . "

Rura mihi riguique placent in vallibus amnes,

Flumina amo ſylvaſque inglorius.

Quiconque aime la campagne, aime.à en

voir la peinture ; preſque tous les Poëtes ,

preſque tous les honimes ſenſibles l'ont

aimée; c'eſt le goût le plus naturel. Horace,

qui l'aimoit tant auſſi, va juſqu'à conteſter

aux plus grands Amateurs de la ville, leur

prétendu dégoût pour la campagne ; il leur

prouve qu'ils l'aiment plus qu'ils ne croient;

qu'éloignés d'elle par leurs paſſions & leurs

erreurs , ils en recherchent du moins l'i-

mage 5 qu'ils combattent la Nature , mais

que laNature triomphe de leurs vainsefforts :

Nempè inter varias nutritur ſylva columnas,

Laudaturque domus longos qua proſpicit agros ; -'
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Naturam expellat furcâ, tamen uſque recurret,

Et mala perrumpet furtim faſtidia victrix.

mais perſonne n'a plus aimé & n'a plus

fait aimer la belle Nature & la campagne ,

que Virgile.

Nobis placeant antè omnia ſylva .

. O ubi campi, ，

Sperchiuſque & virginibus bacchata Lacaenls

- Taygeta ; ô qui me gelidis in vallibus haemi . ::

Siſtat, & ingenti ramorum protegat umbrâ !

» On admire ſur parole les Eglogues de

» Théocrite & de Virgile «, dit encore M.

de Florian.

On les admire ſur parole ! eui , ceux

qui n'entendent ni le grec ni le latin , ou

qui n'ont ni goût ni ſenſibilité. Etoit-ce ſur

parole que le tendre Fénélon prononçoit

toutes les malédictions de la Littérature ,

contre ceux qui pouvoient n'être pas at

tendris juſqu'aux larmes par le charme de

C€S VerS :

Fortunate ſenex , hic inter flumina nota, :

Et fontes ſacros, frigus captabis opacum !

Etoit-ce ſur parole qu'il envioit avec Vir

gile le bonheur des habitans de la cain

pagne ; qu'il déſiroit, tantôt comme Gallus,

† tranſporté parmi les Bergers de l'Ar
Câ41C : |

- - --
- - -

- E 4
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O mihi tùm quàm molliter offa quieſcant,

Veſtra meos olim ſi fiſtula dicat amores !

Atque utinam ex vobis unus, veſtrique fuiſſem,

Aut cuſtos gregis, aut matura vinitor uva !

Tantôt de partager ſur les bords du Galeſus

les occupations champêtres & les douces

jouiſſances de l'heureux Vieillard du qua

trième Livre des Géorgiques :

Cui pauca reliéti,

Jugera ruris erant, nec fertilis illa juvencis,

Nec pecori opportitna ſeges, nec commoda baccho ;

Hic rarum tamen in dumis olus, albaque circùm

Lilia, verbenaſque premens veſeumque papaver,

Regum œquabat opes animis, ſerâque revertens

Nocle domum, dapibus menſas onerabat inemptis.

Primus vere roſam atque autumxo carpere poma,&c.

Eſt-ce ſur parole , & non ſur le charme

vivement ſenti des deſcriptions champêtres

de Virgile , qu'on ſe tranſporte en ima- .

# avec le même Fénélon dans tous

es payſages que Virgile décrit ?

Sive ſub incertas zephyris motantibus umbras ,

Sive antro potiùs ſuccedimus : aſpice ut antrum,

Sylveſtris raris ſparſit labruſca racemis !.....

Hic viridis tenerâ pratexit arundine ripas,

Mincius, èque ſacrâ reſonant examina quercu...,

Muſcoſi fontes, & ſomno mollior herba,

AEt qux yos rarâ viridis tegit arbutus umbrâ...-
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Hic ver purpureum, varios hic flumina circùm

Fundit humus flores, hic candida populus antro

Imminet, & lentœ texunt umbracula vites.....

, Hic gelidi fontes, htc mollia prata, Lycori,

. Hic nemus, htc ipſo tecum conſumerer avo. '

De telles deſcriptions ne produiſent- elles

pas à la fois & un déſir ardent de voir

ces lieux, & l'illuſion qui fait qu'on croit
les voir ? -

· Eſt- ce ſur parole que M. l'Abbé de

Lille s'écrie avec un enthouſiaſme ſi vrai

& ſi brillant ? - - - -

Hélas! je n'ai point vu ce ſéjour enchanté, .

Ces beaux lieux où Virgile a tant de fois chanté ; .

Mais, j'en jure & Virgile & ſes accords ſublimes,

J'irai, de l'Apennin je franchirai les cimes ;

J'irai, plein de ſon nom, plein de ſes vers ſacrés,

· Les lire aux mêmes lieux qui les ont inſpirés. .

Eſt - ce ſur parole qu'on admire ce trait

d'une naïveté ſi fine & ſi voluptueuſe ?

Malo me Galatea petit, laſciva puella,

Et fugit adſalices & ſe cupit antè videri.

v

:

-
- - ' --

Et ce petit tableau d'une naïveté ſi paſ
ſionnée ? •

: r, -

Sepibus in noſtris parvam te roſeida mala . ' *

( Dux ego veſter eram)vidi cum matre legentem ;
- • - - - : : * º l .

Alter ab undecimo jam me tùm ceperat annus ; . "

-* ! ' - -*. E 5
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Jam fragiles poteram à terrâ contingere ramos.

Ut vidi ! ut perii ! ut me malus abſtulit error !

Quel homme de goût n'eſt pas en état de

ſe rendre compte du plaiſir que lui font

· ces images, touiours ſi agréables ou ſi tou

chantes . » les fleurs & les ruiſſeaux, les

» bois & leurs ombrages, les ſoins des trou

» peaux&les biens qu ils donnental hon me;

» tous ces objets qu'on ne ſe laſſe pas plus de

» revoir d ns les vers que dans les champs,

» vers leſquels l imagination des vrais Poëtcs

» ſe retourne ſi ſouvent , dans les ſujets

» même qui les en él ignent, qu'Homère &

» le Taſſe retracent au milieu des combats&

» du carnage, Lucrèce au milieu des ſyſtêmes

» abſtraits d'Une fauſſe philoſophie « ? C'eſt

ainſi que s'exprime l', loquent & heureux

Panégyriſte de Fontenelle, M. Garat.» N'en

» tend on point, ajoute-t il, les douleurs les

» plus plai tives de l'Amour, & ſes prières

» les plus ardenres dans cetre Eglogue de

» Virgile, cù un Berger, tandis que la Na

» tUre entière repoſe, accablée ſous le poids

· » des chaleurs, erre à travcrs les campagnes

» ſans chercher même l' bjet qu'il adore,

» & dans des - diſcours remplis de tout le

» déſordre de ſa paſſion, lui adreſſe, comme

» s'il éroit préſent, des ſupplications qui

» ne ſ nr écoutées que des forêts & des

» m nragnes ? Ouel tableau que celui de

» C llus ſuccombant ſ us les maux de l'a-

» mour, entouré de troupeaux attentifs à ſa
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» douleur, interrogé tour à tour par tous

» les Bergers & par tous les Di ux des

» champs, montrai,t, avant qu'il ait dit un

- » mor , la Nature enrière émue & trot blée

»i de ſa paſſion, & quand il ſort de ce ſlcnce,

» ne prcncnçant pas un vers qui ne ſoit

» digne des grands mouvemens que l'amour

»s & la douleur d'un Berger ont excités dans

»s les cieux & ſur la terre « !

· Voilà comme il faut voir & ſentir ces

objets. Il y a dans ces jugemens & ces ana

lyſes aurant de vraie philoſophie que de

ſenſibiliré. -

Et que dirons-nous de Fonrenelle , en

· parlant de Paſtorale ? » Cn ſair des Eglogues

·» de Fontenelle , dit M. de Florinn, quel

· » gues jolis vers, qu'on n'a l'air d'avoir ºp

» pris que pour ſe diſpenſer de relire #
»» autreS cc ? - -

· Voilà encore ce que nous ſommes obligés

de comtred re; il nous ſemble que la plupart

des I ecteurs mal"ra#ent beaucoup plus

Fontenelle duns la théorie que dans la tra

tique , , & nous dirions volontiers de lui

qu'on le condamne ſur parole , tandis

qu'on l'aime dans le fond de ſon cœur. On

le lir, & on le relit toujours avec plaiſir;

on n'en apprend point des vers; on cn ſait

· par cœur desEglogºes entières, ſans les avoir

appriſes. Ecoutons encore ſur ce point M.

Garat, qui a examiné la queſtion à charge

& à décharge , & qui a vu ſon ob'et de

tous les côtés. Après avoir dit que Théo

E 6 ·,
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crite & Virgile ſont des Peintres de la ;

Nature ſi vrais, ſi aimables, ſi intéreſſans,

que Fontenelle, en s'éloignant d'eux, parut

s'éloigner de la Nature elle-même, il revient

ſur ſes pas, & tandis qu'on croit Fontenelle

condamné ſans retour par ce ſeul mot :

» Que l'eſtime & l'éloge ſont bornés parmi

» nous ! s'écrie-t-il très-philoſophiquement.

» Tous nos modèles de perfection, neus

» les formons d'un petit nombre d'idées ,

» & tout ce qui ne s'y rapporte pas, nous

» le proſcrivons !...... Comment ſe défend

» on d'èſtimer, d'admirer même dans les

» Eglogues de Fontenelle, l'invention tou

» jours heureuſe des ſujets, le deſſin tou

» jours ingénieux & ſimple de l'aétion ? .

» Quelle charmante idée que celle de l'E-

| » glogue où unejeune Bergère, qui brave l'a-

» mour dans l'âge qu'on doit lui conſacrer,

» s'approche, ſans être vue, du lieu où

» deux Amans ſe croient ſéparés de l'Uni-.

» vers, veut être témoin de† jeux, pour

» en rire, recueillir leurs entretiens ,† -

» s'en moquer; & bientôt émue de leurs

» plus innocens badinages , attendrie de

» leurs diſcours, ſort de ces lieux, le cœur

» rempli du beſoin de ce bonheur dont

» elle a vu l'image ! Combien de fois

» on a rappelé l'Eglogue où une autre Ber

» gère, en donnant, ſans s'en douter, des

» aſſurances du plus tendre amour , re

» vient ſans ceſſe avec tant de grace à ce

» refrein : » . · · , -

* -
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Mais n'ayons point d'amour, il eſt trop dangereux. .

• Veut-il peindre l'amour tel qu'il eſt dans

» une ame timide & modeſte, qui n'oſe
» croire au bonheur d'être aimée#conduit

» un Berger aux pieds d'une ſtatue de l'A-;

º mour , élevée , non dans un temple,

» mais dans un bocage : le Berger , dans

» une prière , raconte au Dieu les ri

* gueurs dont il gémit , & dans ce récit, .

» chaque rigueur eſt un témoignage d'a-

» mour. Le Dieu ſourit de tant d'erreur .

» & de tant d'innocence ; & le Berger,

» que ce ſourire devroit raſſurer, craint,

• encore que ce ne ſoit un ris moqueur. .

• Quel tableau charmant ! A-t-on jamais

» mieux peint l'amour avec la timidité

» que ſi ſouvent il inſpire « ? Voilà bien ,

véritablement le goût , accompagné de

cette indulgence philoſophique , prompte ,

à ſaiſir les beautés , ou ingénieuſe à les ,

découvrir. Loin de nous ce goût toujours,
ſévère & chagrin, qui n'a de ſagacité que

pour voir des défauts ! La Fontaine a eu

raiſon d'écrire contre ceux qui ont le goût

difficile : ils ſont à la fois décourageans & . -

malheureux. -

3

Eh ! pourquoi cenſurer ? quel triſte & vain abus !

L'Auteur des Doutes ſur les Opinions re

çues dans la Société , a fort bien , dit : .

» Il ne faut pas avoir une grande habileté -

» pour remarquer la plupart des défauts
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» d'un Ouvrage ; mºis il faut en avoir beau

» coup pour en ſ nrir toutes les beaurés.

» Le commun des hommes a beſoin d en,

» être averti •.

· Vi gile & pluſieurs autres Auteurs Buco

liques ont employé la mugie du s leurs Paſ

torales » Je ne puis , dit M. de Florian ,

» m'intéreſſ r à des Ama s qui ſe font

» aiii er par des philtres, ou ccſſent d'ai

» mer par des b euvages «. · · · ·

La critiq le eſt juſte ; au li ne ſont - ce

pas les o5érn i pns magiques qui plaiſent

duns la huitième Eglogue de Virgile; c'eſt

le Couplet : | - ·

Talis amor Daphnim, &c. ' ,

Tilis amor teneat, nec ſit m'hi cura mederi.

C'eſt ce violenr amour que la Bergère veut

inſpirer à Daphnis pour le dédaigner , &

qui prouye l · violence du ſien. C'eſt le

Couplet ſi tendre qui ſuccède à ce Couplet

enflammé :

Has ol'm exuvias mihi perfidus ille reliquit ,

Pignora cara ſui.

Morceau qvi rappelle ce moment touchant

du quatrième Livre de l'Enéïde :

Hic, poſtquam Iliacas veſtes notumque cubile

Conſpexit , paulùm lacrymis & mente morata ,

· Incubuitque toro, dixitque noviſſima verba :

Dulces exuvie, ditm Fata Deuſqueſinebant, •

Accipite hanc animam meque his exoſvite curis. .
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C'eſt enfin ce joli vers : | .

Credimus ? an qui amant, irſſibi omnia fingunt ?

que M. de Fontenelle a rendu ainſi dans

la Statue de l'Amour:

Il vit, cu les Amans ſe trompent quelquefois,

Il vit ſourire la Statue.

Ce qui prouve, pour le dire en pafſant, que

Fontenclle n'a pas entiérement mérité le

reproche que lui ont fait les ur» , l el ge

que lui ont donné les aus es, de n'avoir pas

emprunté un ſeul vers , un ſeul trait à

Virgile. · - - -

· Le moyen que M. de Florian propoſe

& emploie pour faire diſparoître l inſipi

dité reprochée à l'Eglogue , c'eſt l'intérêt,

& c'eſt ce qui l i fait préférer & le Drame

& le Roman paſteral a la simple Eglogue.

Juſques-là nous ſ mmes de ſon avis , lin

térêt eſt par-tout le premier mérite. Mais

il ajoute : - - · · · ·

» L'Eglogue a des bornes ciraonſcrites

qui lui donnent à peine le moyen de

préparer l'inté êr : lorſque cet intérêt ar

rive, la Pièce finit ; il faut en commencer

» une autre. Un Recueil d'H glogues reſ

ſemble donc un peu à un Recueil de

» premières Scènes de Comédie. Le Lec

, teur n'a pas ſi grand tort de laiſſer le

» Livre , & de reſter prévenu contre le

» genre º.

· Ceci n'eſt pas plus la critique de l'Eglo

3
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gue que de la Fable, & en général de tous

les petits Poëmes. Un petit Poëme , un

petit Ouvrage n'eſt guère ſuſceptible d'un

| autre intérêt que de celui du ſtyle , qui

conſiſte dans la convenance parfaite des

idées avec le ſujet, & des expreſſions avec

· les idées. Quant à l'intérêt proprement

dit, ils n'en ont pas beſoin, la briéveté y

ſupplée; ſi cet intérêt n'a pas le temps de

ſe former , l'ennui n'a pas le temps de

naître. D'ailleurs cet intérêt même ſe trouve,

proportion gardée, dans les excellens Ou

vrages de ce genre. M. Garat vient de nous

montrer combien il y a d'intérêt dans les

Eglogues d'Alexis & de Gallus. L'Eglogue

de Fontenelle. - - , ,

Mais n'ayons point d'amour, il eſt trop dangereux,

a tout l'intérêt de tant de Comédies dont

l'objet eſt d'obtenir une déclaration ou un

aveu. C'eſt une Comédie en petit, com

poſée de quatre ou cinq Scènes, où l'ac

tion marche toujours vers le dénouement,

& où l'intérêt va toujours croiſſant , parce

que le Berger, à chaque tentative, obtient

& gagne toujours quelque choſe, & qu'en

fin ſon dernier ſtratagême a un plein ſuc
* v » - • - -

cès. C'eſt ainſi que les petits Poëmes cor

reſpondent aux grands, & en ont, en petit,

tous les avantages, quand ils ſont ce qu'ils ,

doivent être. -

Obfervons, au ſujet du Roman paſtoral,

& en particulier au ſujet d'Eſtelle , que les

.
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aventuresqu'il contient pourroient être miſes

ſous d'autres nomsque ſousdesnoms de Ber

- gers;il n'y a donc de raiſon de joindre la Paſto

rale au Roman, que l'agrément des idées,

des mœurs, des images champêtres. Voilà

qui eſt bien loin de l'idée, que le nom ſeul

des Bergers inſpire le ſommeil ou l ennui.

Mais c'eſt trop contredire l'Auteur ſur

des opinions qui même, pour la plupart,

ne ſont pas les ſiennes, & qu'il expoſe

plutôt comme des objections qu'il prévient,

que comme des idées qu'il adopte. Uniſſons

nous plutôt à lui dans les juſtes éloges

qu'il donne au Poëme des Saiſons de M.

de Saint-Lambert, au Poëme de M. le Mar

quis de Marnézia ſur la Nature champêtre,

&c. Applaudiſſons à ce ſentiment ſi na

turel, qui lui a fait placer la ſcène de ſon

Roman dans la province où il eſt né, &

, qui lui a inſpiré les réflexions ſuivantes.

| » Il eſt ſi doux de parler de ſa Patrie,

» de ſe rappeler les lieux où l'on a paſſé

» ſes premiers ans, où l'on a ſenti ſes

» premières émotions ! Le nom ſeul de

» ces lieux a un charme ſecret pour no

» tre ame; elle ſemble ſe rajeunir en pen

» ſant à ce temps heureux de l'enfance,

» où les plaiſirs ſont ſi vifs, les chagrins

» ſi courts, les jouiſſances ſi pures.Ce ſou

» venir eſt toujours accompagné de ſou-,

» venirs encore plus chers : ceux qui nous

» donnèrent le jour, ceux qui prirent de

» nous de tendres ſoins, nos prcmicrs,
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si nos meilleurs amis , viennent ernbellir

» les ſcènes qui ſe retracent à notre mé

» moire. On ſe croit encore avec eux ;

» on ſe retrouve tel qu'on étoit alors :

» on oublie les peines, les*injuſtices que

» l'on éprouva depuis, les maux que l'on

» s'attira, les fautes que»l'on a commiſes ;

» on ne ſe ſouvient que de ſes ſentirnens,

» qui valent preſque toujours mieux que

» les aétions 5 de douces larmes coulent

» malgré ſoi, & l'on s'écrie avec le premier
» des Poëtes Latins : • . !

Én unquain patrios, longo poſt tempore, fines ,

Pauperis & tuguri congeſtim ceſpite culmen,

Poſt aliquot, mea regna videns, miribor ariſtas. .

" j

La ſcène eſt donc dans la vallée de Beau

rivage, entre la ville d'Anduze & le village

de Maſſanne, ſur les bords du Gardon, au

pied des Cévennes. Le Berger Némorin ai

· moit Eſtelle , il en étoit aimé , élevés en

ſemble , ils s'aimoient dès l'enfance , ils

alloient enſerhble à la prairie, ils alloient

» enſemble cueillir des figues ou des mû

» res, & lorſque leurs mains ne pouvoient

» atteindre aux rameaux trop élevés, Né

» morin montoit ſur l'arbre, d'où il jetoit

» dans le tablier d Eſtelle , les fruits les

» meilleurs & les plus beaux cs. C'eſt le

petit tableau de Virgile : . -

Sepibus in noſlris, & c.

que nous avons cité plus haut.

y ·.
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Les Bergers, dans une fête champêtre ,

diſputent le Prix du Chant. Hélion, parent

d'Eſtelle, venu des bords de la Durance,

vainquit tous les Bergers du Gardon : on

lui donne le Belier, Prix du Chant; il va

l'offrir à Eſtelle , en lui demandant un bai

ſer pour récompenſe; Némorin, qui comp

toit à peine ſa quatorzième année, ſort de

la troupe d'enfans dans laquelle il étoit

mêlé : Le Prix n'eſt pas encore à vous,

dit il à Hélion, vous ne m'avez pas vaincu.

Puis s'adreſſant à l'Aſſemblée : » Hélion,

» ajouta-t-il, vient de célébre?les rives de

» la Durance ; ſes ſeuls compatriotes les

» connoiſſent. Je vais chanter l'Amour ;

» tout l'Univers chérit mon ſujet «. Voici

ce qu'il chante :

Ne mépriſez point mon enfance ;

Celui que vous adorez tous,

Celui dont l'empire eſt ſi doux,

Qu'un ſourire fait fa puiſſance ;

Des Bergers, des Princes le Roi,

N'eſt-il pas enfant comme moi ?

:-

Au timide il donne l'audace, . -

| Il rend doux le plus emporté ; .

Au ſage il prend ſa liberté,

| Et par le bonheur la remplace; '

· Des Héros, des Sages le Roi,

N'eſt-il pas cnfant comme moi ?.

Il créa tout ce qui reſpire ; -

| Son ſouffle anime l'Univcrs ; · · · · ·



1 I6 M E R C U R E

Sur la Terre , aux Cieux, dans les Mers,

: Par-tout il étend ſon Empire : - 3

, De la Nature il eſt le Roi,

Et c'eſt un enfant comme moi.

On m'a dit qu'un peu de ſouffrance

Faiſoit acheter ſes faveurs ; '

Mais, pour adoucir ſes rigueurs, -

Il nous a donné l'eſpérance. • , : . "

De nos cœurs lui ſeul eſt le Roi,

Et c'eſt un enfant conmme moi.

Dans l'art qu'à mon âge on ignore ,

Eſtelle m'a rendu ſavant ; . * .. s -

Quand l'Aſtre du jour eſt brûlant, |

| On reſſent ſes feux dès l'aurore : |

Des Dieux & des hommes le Roi, :

N'eſt-il pas enfant comme moi ?

Némorin a le Prix, & le dépoſe aux pieds

d'Eſtelle; elle rougit en regardant ſa nière ;

Marguerite lui permet d accepter ce pré

ſent , & la Bergère hſite encore ; ( trait de

délicareſſe où on reconnoît M. de Florian).

L'Aſſemblée veut de plus qu'Eſtelle em

braſſe Némorin : » Eſtclle effrayée ſe re

» tire dans les bras de Marguerite ; elle

» refuſe d'obéir : mais Marguerite & les

» Juges lui preſcrivent ce devoir d'uſage

» envers les Vainqueurs. Alors Eſtelle ,

» vermeille comme la fleur de l'églantier,

» penche ſon viſage vers Némorin , en

» tenant toujours la main de ſa mère « ;

( autre trait du même genre).
-

- º -

/
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Le vieux Raimond, père d'Eſtelle . hom

me vertueux, mais Monarque abſolu dans

ſa maiſon, ſépare les deux Amans : il deſ- .

tine Eſtelle à Méril, jeune Berger très-ver

tueux auſſi, vertueux même avec grandeur,

& que le Lecteur aimeroit autant qu'il

l'eſtime, ſi au Théatre & dans les Romans,

on pouvoit aimer l'Amant qui n'eſt pas

aimé, & qui trouble une inclination mu

tuelle. Ce père d'Eſtelle a, pour la marier

avec Méril , à peu près les mêmes motifs

que le père de Julie, dans la Nouvelle Hé

loiſe, a pour marier celle-ci avec M. de

Wolmar; & il a d'ailleurs quelque confor

mité de caractère avec ce père de Julie :

l'inflexibilité eſt la même dans tous les

deux. Némorin paſſe le Gardon, & s'éloi

gne du pays qu'habite ſon Amante. Voici

ſes adieux : - -

· Je vais donc quitter pour jamais

Mon beau pays, n'a douce amie !

· Loin d'eux je vais traîner ma vie

· Dans les pleurs & dans les regrets.

Vallon charmant où notre enfance

Gouta ces plaiſirs purs & vrais

Que donne la ſeule innocence,

Je vais vous qutter pour jamais.

Champs que j'ai dépouillés de fieurs

Pour orner les chevéux d'Eſtelle ;

· Roſes qui perdiez auprès d'elle

· Et votre éclat & vos couleurs ;
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Fleuve dont j'ai vu l'cau limpide | | | |

Pour réfiéchir ſes doux attraits,

Suſpendre ſa courſe rapide,

Je vais vous quitter pour jamais.

Prairie où dès nos premiers ans

Nous parlions déjà de tendreſſe ,

, où bien avant notre jeuneſſe : •

- Nous paſſions pour de vieux Amans ; .

Beaux arbres oü nous allions lire

Le nom que toujours j'y traçais,

· Le ſeul qu'alors je ſuſſe écrire ;

| Je vais vous quitter pour jamais.

Tout cela eſt bien dans le ton doux & ſim

ple de l'Elégie paſtorale, excepté peut-être

ce vers : -

Nous paſſions pour de vieux Amans.. -

Ce n'eſt peut-être qu'une fauſſe délicateſſe ;

mais ce vers nous paroît moins un trait

de naïveté, qu'une expreſſion eſſentielle

ment conſacrée à la plaiſanterie, & ' Né

morin n'eſt point en ſituation de plaiſanter.

Raimond va faire un voyage, & à ſon re

tour il doit unir Eſtelle avec Méril. Au

jour marqué, il ne revient point ; on l'at

tend vainement encore les jours ſuivans ;

Méril part pour en aller apprendre des

nouvelles : des Pirates Eſpagnols étoient

venus ſurprendre Maguelonne, où Rai

mond étoit allé ; ils avoient rempli cette

ville de carnage, on ne ſavoit ce qu'étoit
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devenu Raimond : Méril s'expatrie. Après .

pluſieurs mois de larmes données à la perte

de Raimond , Marguerite ſe ſouvint de

Némorin , à qui elle avoit toujours été

favorable ; on peut croite qu'Eſtelle s'en

ſouvenoit mieux encore : les eſpérances de

Némorin renaiſſent, il revient dans ſon

pays , & auprès de ſa Maîtreſſe ; il recon

noît ſur tous les arbres les anciens chiffres

qu'il y avoit gravés ; il s'écrie : -

Je vous ſalue, ô lieux charmans !

Quittés avec tant de trifteſſe, s

Lieux chéris , où de ma tendreſſe

· Je vois par-tout les monumens,

Lorſqu'une ſévère défenſe

M'exila de ce beau ſéjour,

J'en partis avec mon amour,

i Et j'y laiſſai mon eſpérance.

| J'ai retrouvé dans d'autres lieux,

Des caux, des fleurs, & de l'ombrage ;

- Mais ces ſieurs, ces eaux, ce feuillage "

N'avoient point de charme à mes yeux,

· On n'eſt bien que dans ſa Pâtrie ;

| C'eſt là que plaiſent les ruiſſeaux ;

C'eſt là que les arbres plus beaux

Donnent une ombre plus chérie. : :

Qu'il eſt doux de finir ſes jours

Aux lieux où commence là vie,

D'y vieillir près de ſon amie,

5ans changer de toit ni d'amour !
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Kémorin alloit épouſer Eſtelle ; Raimond

arrive avec Méril ; Méril avoit ſu que Rai

mon, emmené par les Eſpagnols, étoit

captif à Barcelone; il avoit vendu tous ſes

bièns pour délivrer ſon ami ; Raimond

réſente ſon libérateur à ſa femme & à

a fille ; il prend Eſtelle en particulier, &

lui montrant ſur ſes bras meurtris les mar

ques encore récentes de ſes chaînes : Quel

jour, lui dit-il en la†#
mon Libérateur ? La réponſe d'Eſtelle eſt

ſublime : Demain , dit elle. . -

Le ſacrifice eſt conſommé ; Némorin va

chercher la mort. Il ne trouve que la gloire,

la gloire de ſervir ſon pays ſous l immor

tel Gaſton de Foix, neveu de Louis XII.

Un ſoir étant dans la ville de Niſmes, qui

venoit de ſoutenir un ſiége très-meurtrier,

il diftingue à travers lcs ténèbres, dans un

cimetière, une femme, en habits de deuil ,

à genoux ſur une foſſe ; il l'entend pro

noncer ces paroles :

» O toi qui poſſédas de mon cœur tout

» ce qu'il pouvoit accorder à l'eſtime.! toi

» qui voulus me rendre heureuſe, & dont

» je n'ai pas fait le bonheur, pardonne,

» mcn d gre époux : pardonne - moi de

» m'être toujours§ ton chaſte

» amour, d'avoir accepté le ſacrifice de tes

» "udiques déſirs, Je l'ai dû, je n'étois pas

» dit ne de roi. Tu méritois une épouſe

» dont le 'cœur t'apparûnt tout entier, &

• le mien ne put jamais éteindre la pre

· · · · · · · · - » mière
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- » mière flamme dont il a brûlé. Ah ! du

» moins ſi de ta céleſte demeure tu lis

» dans le fond de mon ame, tu ne peux

» pas douter de la ſincérité de mes regrets.

· » Les larmes amères qui baignent ta tom

» be, doivent te prouver que mon reſpect

| » & mon aumitié pour toi m'étoient auſſi

» chers que mon premier amour º. , .

| Quelle autre qu'Eſtelle pouvoit tenir ce

langage ? Eſtelle échappe à Némorin ,

qu'elle eſt effrayée & confuſe de retrou

ver ſur la tombe de Méril ; mais une telle

rencontre ne pouvoit être ſans effet. Ils ſe

revoient ; & Gaſton, qui, témoin d'une ac

tion héroïque de Némorin , s'intéreſſe vi

vement à lui, obtient pour lui la main

d'Eſtelle , de l'aveu de Raimond , que Né

morin dédommage du gendre vertueux

qu'il avoit perdu. -

· Nous avons déjà dit que Raimond avoit

quelque reſſemblance avec le Baron d'E-

- tanges. On pourroit trouver auſſi que Mar

guerite a pour ſa fille l'indulgence de la

Baronne d'Etanges pour Julie ; que Roſe ,

amie fidellé de Julie, correſpond à Claire;

qu'il y a enfin une ſorte de conformité en

tre la ſituation générale d'Eſtelle & celle de

· Julie ; mais la forme & les détails appar

tiennént en propre à l'Auteur, & ces dé

tails ſont charmans. L'épiſode d'Iſidore &

d'Adélaïde eſt auſſi d'un grand intérêt.

Parmi les Chanſonnettes paſtorales dont

cet Ouvrage eſt rempli, & dont nous avons

N°. 3. 19 Janv. 1788. . F
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déjà cité pluſieurs, nous ne devons point

omettre celle-ci, que chante Eſtelle dans un

moment où elle ignore le lieu de la retraite

de Némorin.

Ah ! s'il eſt dans votre village

- Un Berger ſenſible & charmant

eQu'on chériſſe au premier moment,

Qu'on aime enſuite davantage ; -

C'eſt mon ami : rendez-le moi ;

J'ai ſon amour, il a ma foi.

Si par ſa voix tendre & plaintive

Il charme l'écho de vos bois ;

Si les accens de ſon hautbois

Rendent la Bergère pcnſive ;

C'eſt encor lui : rendez-le moi ; '

J'ai ſon amour, il a ma foi.

, Si, même en n'oſant rien vous dire,

Son ſeul regard ſait attendrir ;

Si, ſans jamais faire rougir,

Sa gaîté fait toujours ſourire ;

C'eſt encor lui : rendez-le moi ;

J'ai ſon amour, il a ma foi.

si, paſſant près de ſa chaumière ,

Le pauvre, en voyant ſon troupeau ,

Oſe demander un agneau,

Et qu'il obtienne encor la mère ;

Oh ! c'eſt bien lui : rendez-le moi ;

J'ai ſon amour, il a ma foi.

-

-
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La naïveté eſt encore plus ſenſible & plus

piquante dans le Languedocien. -

Aï, s'avez din voſtre villagé

Un jouïn é téndre Paſtourel,

Qué vous gagn' au premié cep d'iel,

E pieï qu'a toujour vous éngagé ;

· Es moun ami : rendé lou mé ;

Aï ſoun amour, el a ma fé.

Sé ſa voix plentiv'. é doucéto

Faï ſouſpira l'écho d'aòu beï,

È ſé lou ſoun de ſoun aôuboï

Faï ſoungea la Paſtoureléto ;

Es moun ami : rendé lou mé ;

Aï ſoun amour, el a ma fé.

Sé quan n'aouſo pas ren vous diré,

Sà guignado vous attendris ;

Pieï, quan ſa bouqueto vous ris,

sé vous déraub un dous ſouriré;

· Es moun ami : rendé lou mé ;

Aï ſoun amour, el a ma fé.

Quan lou paôuret s'en vén pécaïré,

En roudan proucho ſon troupel,

Li diré : baïla m'un agnel,

| Sé li lou baïl' embé la maïré ;

Aï qu'es ben el : rendé lou mé ;

Aï ſoun amour, el a ma fé.

Le ſixième & dernier Livre commence

par cette eſpèce de Prologue : -

F 2
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» O Grandeur , que tu es belle quand

la vertu te rend utile ! que le ſpectacle

de l'homme puiſſant, occupé de ſecourir

ſes frères, eſt doux pour une ame ſenſi

ble ! Combien de fois j'en ai joui !

combien j'ai vu d'infortunés environner

en pleurant celui qui finiſſoit leurs pei

nes , celui qui, né dans la pourpre royale,

abandonne ſon palais pour voler à leur

chaumière, pour la rétablir ſi elle eſt

détruite, pour y ramener l'abondance &

la paix ! Je le vois tous les jours ce mor

tel bienfaiſant, &c. « - -

En liſant ces paroles au milieu d'un Ro- -

· man, on croit continuer de lire un Ro

man ; on croit que l'Auteur ſe vante d'avoir

vu ce qu'il n'a pas vu & ce qu'on ne voit

point ; mais on ſe rappelle quel eſt le

grand Prince à qui l'Aureur a l'honneur

d'être attaché, & on rend hommage à la

· fidélité de l'Hiſtorien , au goût même du

| Peintre qui a ſenti que dans un tel por

trait une exagération , un embelliſſement
- f / - • "

eût été une profanation,

Ni{h4

$#
%irs
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A Toulouſe, Hôtel du grand Soleil, le .... 1787,

JE vous ai promis de vous écrire, mon ami,

· deux ou trois fois au moins dans ma route ;

mais lorſqu'après avoir couru la poſte depuis

les cinq heures du matin, on arrive à dix heures

- du ſoir dans une auberge, on ſe met auprès

du feu , on ſoupe, on ſe couche, on penſe

à ſes amis, & on ne leur écrit pas. Combien

'de fois j'ai penſé à vous ! combien de fois je

- vous ai déſiré à mes côtés, lorſque je courois

fur les bords ſuperbes de la Loire,-ou ſur les

bords charmans de l'Allier, lorſque je traver

ſois ces fécondes & magnifiques plaines de la

Limagne, enceintes de tous les côtés de mon

tagnes anioncelées les unes ſur les autres ! J'ai

ſalué le Puits du Dôme, & il m'a paru plus

grand, plus élevé, parce que je me ſuis rap

pelé Paſcal & la vérité de phyſique dont il y

trouva la preuve. C'eſt peut-être ſur les monta

gnes que ſe feront toujours les plus belles dé

convertes; la Nature ſemble y opérer plus à

découvert , & l'homme ſemble y avoir plus

de génie.?# fera-t-il ſervir ce génie à ſon

bonheur# Le croiriez-vous, mon ami ? Cette

belle Province, cette Limragne , ſi riche & ſi

féconde; cette terre, qui ſemble n'avoir pas

aſſez de place pour toutes les productions qu'elle

fait naitre, & qu'on prendroit pour une table

magnifiquement ſervie par la Nature pour les

feſtins de tous les êtres vivans ; je l'ai traver

3
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ſée le cœur ſerré de triſteſſe ! Dans ces vallées

" ſi fertiles & ſi riantes, j'ai vu les hommes plon

gés dans la plus affreuſe miſère : des pierres

entaſſées preſque au haſard forment leurs loge

mens ; ils ne ſont pas vêtus, ou le ſont de

lambeaux; & l'inſecte qui ſe traîne ſur la terre

y trouve probablement une nourriture plus

abondante & plus à ſon choix. Rien n'eſt hi

deux à voir comme l'aſpeét des villages &

même des villes de cette partie de l'Auvergne.

Ses inſortunés habitans portent ſur leurs viſages

l'empreinte de tous les maux ſous leſquels ils

émiſſent ; ils ſont laids , malfaits , & l'horri- '

le patois qu'ils parlent reſſemble moins à une

Langue humaine, qu'aux cris étouſſés des ani

maux féroces qui meurent de ſaiIn dans les

déſerts.. Rien ne prouve mieux que de belles

phyſiononaies & des langues douces ne peuvent

† appartenir qu'à des peuples heureux. J'ai

· fait cinquante ou ſoixante lieues peut-être dans

les plus fertiles vallées, ſans entendre une ſeule

chanſon. Tout étoit muet, & les animaux, les

oiſeaux même ſemblent y partager la triſteſſe

de l'homme. Vous jugez , mon ami, combien

j'ai dû être conſterné de ce ſilence, moi , né

dans un autre pays de montagnes & de vallées

qui retentiſſent toujours ou des cris de joie de
l'homme, ou des chanſons plaintives & amou

reuſes des femmes. -

Le Rouergue, dans lequel je ſuis entré

bientôt après avoir quitté la Limagne, n'eſt

pas à beaucoup près un pays auſſi riche & auſſi

fertile; mais on n'y eſt plus frappé de ce con

traſte ſi déſolant de la miſère de l'homme au

milieu des biens créés par ſon travail ou pro

digués par la Nature. Les payſans y ſont mieux

logés, mieux vêtus, mieux nourris; la phyſio

nomie des hommes,& la Langue qu'ils parlent,



D E , F R A N , C E. 127

commencent à s'adoucir. On m'a aſſuré que

eette différence remarquable entredeuxprovinces

aſſez voiſines, eſt devenue beancoup plus ſen

ſible depuis quelques années, & je ne balance

pas à l'attribuer à l'Adminiſtration Provinciale

établie dans la Haute-Guienne.

· J'ai vu quelques-uns des Membres de cette

Adminiſtration à Milhaud; j'ai cauſé avec eux,

& j'ai trouvé des hommes pleins de bon

ſens & de bons ſentimens ; des eſprits très

éclairés , & qui font, dans leur province ou

dans leur petite ville, des applications très

juſtes des lumières répandues dans l'Euro

pe. Reſpectable M. Deſpradel , permettez à

un étranger de prononcer ici votre nom, pour

rendre hommage àdes vertus qu'il n'a vues qu'en

† , mais dont il ne pourra jamais perdre

touchant ſouvenir, J'ai entendu, dans la bou

che de vos concitoyens, votre nom mêlé ſans

ceſſe à celui du Prélat qui préſida & éclaira

vos Aſſemblées naiſſantes, & qui, élevé aux

premières dignités de l'Egliſe, paroît avoir pour

première ambition celle de ſe montrer bon ci

º# (1). - -

: Le bon goût, mon ami, n'eſt peut-être que

le bon eſprit perfectionné; dans cette petite ville

de Milhaud , où l'on raiſonne ſi bien ſur les

intérêts de la province, on y joue auffi très

bien la Comédfe. Au lieu d'avoir des Comé

diens de campagne qui ſeroient très - mauvais,

les perſonnes les plus diſtinguées de la ville

jouent elles - mêmes Regnard & Molière, &

elles ont une fort bonne Troupe.

, J'ai paſſé par Albi, mais ſans m'y arrêter.

L'Auteur de l'Epître aux Graces & des Quatre

Parties du Jour eſt à Rome. Il fallut s'arrêter

(1) M. de Cicé, alors Evêque de Rhodez, aujourd'hui

Archevêque de Bordeaux.

F 4
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néceſſairement à G yac, lieu qu'aucun Arche

vêque & aucun Poète, que je ſache, n'a rendu

célèbre , mais qui mériteroit de l'étre par lui

même. Situé au milieu des ſuperbes plaines de

l'Albigeois, ſi ce n'eſt pas une ville, c'eſt au moins

un d s plus beaux bourgs de l'Europe. J'y arri

vai au ſoleil couchant ; des maiſons! bien bâ

ties , des rues larges & propres, une place

irrégulière, mais très - grande & remplie de

monde , tout m'invita à me promener un

inſtant au ſortir de la voiture. J'errois au

haſard, & le haſard ne m'offroit par-tout qu'ob

jets agréables. Cinq à ſix voix jeunes, je n'o-

ſerai pas dire virgiiiales , cortèrent tout-à-cou

à mes oreilles des accens pleins de douceur,#

un air de la mélodie la plus ſimple, mais la

plus touchante J'avançai vers les lieux d'où

me venoient cesſons quiémouvoient & attiroient

mon cœur.Je deſcendois le longd'un chemin très

large qui ſuit les contours des remparts de Gayac,

lorſque j'apperçus cinq à ſix jeunes perſonnes aſſi

ſes ſur les pierres mêmes durempart; elles filoient

& elles chantoient, & les mouveinens de leurs

fiiſeaux s'accordoient comme leurs voix.-J'a-

vois quelque peine à diſtinguer les paroles, qui

étoient, je crois, languedociennes ; mais c'étoit

nne Romance en dialogue. Une de ces jeunes

filles chantoit d'abord ſeule ; elle ſe plaignoit

à ſes compagnes d'avoir été abandonnée de

ſon amant.Abandonnée ! diſoient toutes les au

tres enſemble, cela doit être bicn cruel ! Ah !

mes compagnes, n'aimons jamais. Eh ! pourquoi

vous a t-il quittée ? Que lui avez - vous fait ? -

Hélas ! répondoit l'infortunée, je n'ai rien fait

que de le trop aimer. Je lui pardonnerois ſon in

fidélité, s'il m'étoit permis de mourir ; mais ma

mère ! ma pauvre mère a tant beſoin de moi ;

voilà déjà trois ou quatre fois que je me ſuis ren

due ſur le bord de l'étang & de la rivière : mais j'ai
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toujours ſongé à ma mère, & je n'ai pas oſé m'y

jeter. — Je n'ai pas retenn les vers languedo

ciens, maisje vous en rapporte très-fidèlement le

ſens, mon ami ; ces paroles, & l'amour malheu

reux n'en a peut être pas de plus vraies, je

les entendois dans un patois doux & naif, qui

ajoutoit encore beaucoup à la ſimplicité & à

, l'effet de leur expreſſion; elles deſcendoient à moi

, d'un lien très-élevé comme du ciel , & rien ne

reſſemble à un concert des Anges comme les

voix de pluſieurs jeunes filles qui s'accordent

· enſemble. Enfin c'étoient les premiers chants que

j'entendois depuis pluſieurs jours ; l'air de la R,o-

· mance n'étoit qu'une ſuite d'accens plaintifs &

gémiſſans : toute mon ame en fut émue ; &

, ſans chercher à me défendred'uneimpreſſion peu

roportionnée à ſon objet, la tête appuyée ſur

e mur du rempart, je laiſſai couler les larmes

dont mes yeux s'étoient remplis. Ah ! ſans

doute, diſois-je, ce n'cſt pas ſans deſſeim que

la Nature a donné à la voix des femmes ces

ſons pénétrans qui ouvrent ſi prompternent

la ſource des larmes dans le coeur de l'hornme.

Dans nos cités, où les talens les plus heureux ne

ſervent guère qu'à la vanité, une femme chante,

mais pour être applaudie ; ſa voix ſe déchire

en éclats douloureux , & l'hommage qu'elle

· veut, c'eſt qu'on lui batre des§ Ici , je

n'ai pas même penſé que ces voix quès je viens

d'entendre chantoient bien ; je n'ai ſenti que

les douleurs d'une amante abandonnée , & il

me ſemble que ces ſons ſe ſont répandus dans

les airs pour réveiller le remords & l'amour dans

les cœurs prêts â être infidèles & inconſtans.

· Quand mes jeunes Albigeoiſes eurent ceſſé

de chanter, je continuai ma promenade, &

bientôt je fus frappé d'un bruit très-différent

C'étoit comme le bruit d'un torrent qui ſe briſe

" * - F 5
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ſur des rochers. Depuis dix à douze jours il

n'avoit ceſſé de pleuvoir, les eaux étoient débor

dées. En marchant vers le bruit, je découvris

le Tarn, rivière que j'avois déjà vue & perdue

pluſieurs fois dans ma route. J'eus peine à re

connoître une rivière & des eaux. LeTarn, dans

une grande partie de ſon cours, roule ſur des

terres & des ſables rouges. Lorſqu'il devient

† rapide , il détache dans ſon cours ces ſa

bles & ces terres; il s'en remplit, il en prend

toute la couleur : ſes eaux alors ne ſont pas

ſeulement rouſſâtres, elles ſont rouges , &

dans quelques endroits comme du ſang. Elles

avoient en ce moment cette couleur au pied

du rempart de Gayac : retenues par une chauſſée

très-haufe & de 15 ou vingt toiſes de largeur,

elles tomboient avec fracas du lit ſupérieur au

lit inférieur, & s'engouffroient en bouillonnant.

Je fus d'abord comme épouvanté; les derniers

rayons du ſoleil couchant éclairoient à demi

cette ſcène. C'eſt le moment où ces tableaux

terribles de la Nature frappent davantage, parce

que dans cette obſcurité l'imagination y ajoute

les ſiens. La mienne crut voir un de ces fleuves

de l'Enfer des Poëtes, qui roulent & bouillon

nent entre le Tartare & l'Eliſée. A l'autre bord

oppoſé, des ſaules qui plongent léurs racines

ou leurs branches dans les eaux , des peuplfers

qu'aucun ſouffle n'agitoit & qui s'élevoient tran

quillement dans les airs, d'immenſes & vertes

, prairies ſur leſquelles des† d'arbuſtes

étoient répandus au haſard ; tout figuroit en

effet à nies yeux & à mon imagination l'Eliſée

, au delà du Styx. Plongé dans ce ſpectacle, en

quelque ſorte, & dans mes rêveries , je ne

' pouvois plus quitter ces bords.A ces grandes

impreſſions qui remuent toute l'ame & qui la

necueillent, vous ſavez, mon ami, que les

ſouvenirs de toutes les impreſſions de la vie

-
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ſe réveillent en foule : tout ce que j'ai jamais

ſenti & penſé, les images des perſonnes que j'aime

& de celles que je pleure, mes doutes , mes

terreurs & mes eſpérances ſur ce ſéjour de ſup

plices ou de délices éternelles , ſur cette vie

où l'on eſt conduit par la mort, mais où la

mert ne pénètre plus; ma vie preſque toute

entière ſe retraça à moi dans ce rapide inſtant

de profonde émotion. Je vécus, pour ainſi dire,

une feconde fois. Les ombres de la nuit s'éten

doient de toutes parts ſur les objets qui étoient

devant moi ; mais je les vis encore quelque

temps, quoique ce ne fût plus par mes yeux.
Bientôt le§ s'effaça devant mon imagi

nation comme devant mes regards ; le bruit du

Tarn tombant par la chauſſée, entretenoit ſeu

lemènt encore les derniers mouvemens de mes

rêveries. Je rentrai dans mon auberge, & je

· ue ſentis fatigué : mais cette fatigue, qui naît

s de nos émotions , eſt bien différente de celles

· des jouiſſances & des excès ; elle eſt douce à

' l'ame, à qui elle rend un témoignage honora

ble d'eile-même. Il ſemble qu'on en ſoit meil

· leur, qu'on ſoit plus digne des bienfaits de la

| nature, lorſqu'on s'eſt attendri devant ſes beautés.

Le lendemain j'arrivai de très-bonne heure à

Toulouſe. Cette ville eſt aſſiſe dans l'immenſe

& vaſte plaine que forme l'écartement des der

nières montagnes ou collines de l'Albigeois, &

de la première chaîne des Pyrénées. Cette éten

due de la plaine en multiplie les richeſſes, &

· non pas les beautés : je deſcendois des monta

· gnes , j'y avois pris de l'orgueil, peut-être, &

· je jetai un coup d'œil aſſez indifférent ſur cette

· vallée , qui ne me parut† La ville

y occupe un très grand eſpace; mais elle n'eſt

ſi grande que pour faire voir, au premier coup

d'œil, qu'elle eſt fort peu peuplée ; en entrant

, j ,
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dans ſes rues , je me crus encore dans le ſi

lence des campagnes. Toutes les maifons font

bâties de brique : les premières que j'apperçus

me plurent aſſez. Ce rouge vif de la brique,

lorſqu'elle eſt neuve, & même ſon rouge brun

lorſque les pluies & le temps l'ont ſalie, forme

d'abord un contraſte agréable aux yeux, avec

les croiſées, qui très - ſouvent fönt vertes ;

mais rien n'eſt monotone & triſte comme toute

une ville bâtie en briques ; & rien n'eſt plus |

colifichet, rien ne dégrade davantage la beauté

des édifices, dont l'architecture a de la grandeur,

& ſeroit impoſante. Le palais de l'Archevêque

auroit même de la majeſté, s'il étoit en pierres

de taille ; mais ce petit coloris de la brique, ſur .

un ſi vaſte édifice, le gâte & le déshonore. Nous

fommes accoutumés à voir la pierre & le mar

bre dans les entrailles de la terre & ſur ſa ſur

face , & lorſque nous les voyons enſuite dans

les palais & dans les temples , l'ouvrage de

l'homme & ſa main ſe cachent un peu ſous ces

belles productions de la Nature. Dans les villes .

bâties cemme Toulouſe , la main de l'homme ,

ſon pénible travail, ſe montrent dans chaque

feuillet de brique , & je vois trop ce qui lui

en a couté pour ſe loger. Jamais je n'ai mieux

conçu que pour donner de la grandeur à ce

qu'il fait, il faut que l'homme diſparoiſſe lui

même dans ſes ouvrages ; les plus beaux ſont

ceux où l'on ne voit pas l'ouvrier.

On m'avoit beaucoup parlé del'Hôtel de ville,

& je me préſentai devant ſa façade. Ce qui me

frappa davantage, ce furent de longues & larges

lettres en or , qui ſormoient cette inſcription :

· CAPIToLIUM. Ce Capitole d'ailleurs n'a aucun

rapport avec celui d'où partoient& les Légions

qui ſoumettoient l'Univers, & les Ordres qui le

gouvernoient. C'eſt un afſez petit édifice , de
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mauvaiſe architecture , devant une petite place

qui n'en mérite pas un plus beau. Je viſitai l'in

térieur. La première choſe que je remarquai fut

cette autre inſcription en lettres d'or encore :

Ici Thémis rend les Oracles de la Juſtice aux Ci

toyens ; Apollon décerne des couronnes aux Muſes,

& Minerve des palmes aux Arts. Cette inſcrip

tion eſt dans la Langue des Romains ; mais elle

n'eſt pas trop dans leur ſtyle. Les vainqueurs

& les maîtres du Monde étoient plus modeſtes.

Au reſte cet orgueil des citoyens de Toulouſe,

cette haute opinion qu'ils ont toujours eue de

leur ville, a élevé très ſouvent leurs dées ; je

n'aime pas trop, il eſt vrai, la pompe & la

ſolennité avec laquelle ils décernent tous les ans

des prix dans le C pitole aux jeunes gens qui

ſe montrent les plus adroits & les plus habiles

dans l'Art de l'eſcrime. Cet Art de l'eſcrime ne

tient plus à aucun des talens avec leſquels un

citoyen peut ſervir & honorer ſa Patrie. Il ne

produit guère plus que des ſpadaſſins qui vont pro

mener dans toute la France la fureur des diiels.

Les épées décernées fi ſolennellement par les

Magiſtrats de la ville de Toulouſe , & ſans

doute avec des intentions très - patriotiques ,

ont été très-ſouvent plongées dans le ſein des

citoyens des autres villes. C'étoient d'autres

Arts qu'on enſeignoit aux jeunes Rcmains dans

ce Capitole élevé près du Tibre ; & il ſeroit

digne des Magiſtrats d'une ville où l'cn cultiva

· toujours les Arts de l'eſprit & du goût, de ré

ferver enfin cette gloire qu'ils diſpenſent pour

· des talens qu'on pourroit déployer dans nos

armées & ſur nos ſlottes. On dira peut-être, cet

homme aſſurément n'aime pas les armes. Eh ! qui

n'aimeroit mieux qu'il n'y en eût pas du tout,

qu'on ne les portât du moins que contre les

ennemis de ſon Roi & de ſa Nation ? Qui peut
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avoir quelque ſentiment juſte de la ſociété & de

l'humanité, & ne pas penſer comme cet Hiſtorien

ancien , qui dit d'un peuple portant des épées

comme nous : Ils marchent dans leur ville même

toujours armés, A LA MANIERE DEs BARBAREs?

On ne devroit porter une épée que là où les

Loix n'ont pas un glaive, que là où il n'y a

point de Loix. Le croirez-vous cependant, mon

ami : moi qui vous tiens aujourd'hui ce langage,

endant deux ou trois années de ma vie, je me

uis levé à cinq heures du matin, & très-ſouvent

j'ai travaillé dans cet Art de l'eſcrime juſqu'au

oleil couchant, rêvant toujours que j'allois diſ

puter le prix à Toulouſe, ou que je l'avois rem

porté ; mais c'eſt préciſément parce que je me

rappelle & cette folie & d'autres du même

genre, que je ne puis voir ſans effroi ces ali

mens qu'on donne aux jeunes gens d'une ima

f† ardente, à ceux qui, pour obtenir une

égère diſtinction, un battement de main, expo

ſeroient vingt fois & leur vie & celle des autres.

Mais ce qui honore vraiment la ville de Tou

louſe, § un monument qu'elle a dans ſon

Capitole , dont elle a donné depuis long-temps

l'exemple à toutes les villes de la France ,

que la Capitale même du Royaume, que Paris

m'a ſongé à imiter que depuis peu d'années.

C'eſt une galerie, ou plutôt une ſalle très-lar

ge, une eſpèce de Panthéon, où elle a raſſemblé

en tableaux ou en buſtes les images de tous

les hommes illuſtres dont le Languedoc s'honore.

Là, le Peintre célèbre ſe montre à côté du grand

Général, le Poëte à côté du Magiſtrat, le Géo

mètre auprès du Juriſconſulte. J'y ai vu plus

d'un homme dont le nom a été porté par la

renommée dans toute l'Europe.Je n'ai demandé

à perſonne ce qu'étoient & Fermat & Cujas. Ce

• nom de Cujas, mis à côté de celui de Barthole,

a ſervi à plus d'une plaiſanterie : c'eſt un homme

N,
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d'un grand eſprit & d'un grand talent, que l'igno

rance & la frivolité ont voulu railler. Mais#

golle , dont j'ai auſſi vu le portrait dans cette

galerie, je ne le connois point, je ne le juge

point, je demande ſeulement s'il a été très

connu hors de Toulouſe. Peut-être Toulouſe

ne devroit-elle décerner cette diſtinction ſi glo

rieuſe qu'aux hommes de ſa Province, dont les

talens ont honoré toute la France ; mais l'idée

ſeule de cette eſpèce de temple , élevé aux

hommes d'un mérité éminent en tout genre, eſt

une de ces grandes idées, aſſez étrangères aux

Modernes, mais ordinaires dans ces beaux Gou

vernemens de l'antiquité : où l'on n'obéiſſoit

u'aux Loix , & où l'on idolâtroit le génie. Ce

ait ſeul prouveroit que Toulouſe eſt l'une des

villes de la France , & peut-être de l'Europe,

† a toujours le mieux conſervé la tradition

des mœurs antiques : dans les ſiècles même où

tout étoit couvert des ténèbres de la féodalité ,

Toulouſe n'a preſque pas connu la barbarie.

· Elle a toujours tenu à la liberté par le franc

aleu, aux lumières par l'érudition, & aux Arts

par des chanſons.

· Il y a un ſiècle encore,Toulouſe, après Paris,

étoit peut-être la plus belle ville du†
Elle n'a pas renoncé entièrement à cette préten

tion; mais aujourd'hui cette prétention eſt bien

mal fondée. Tandis que Toulouſe eſt reſtée à

en près ce qu'elle étoit il y a cent ans, Lyon,

§ & Bordeaux, enrichies toutes les trois

par le plus grand commerce, ont doublé ou tri

plé leur enceinte, & ſe ſont décorées de toutes

parts d'édifices, dont l'élégance & le bon goût

pourroient perſuader aux étrangers qu'ils ſont

déjà dans la Capitale du Royaume , dans-la

ville du génie & des Arts. Le canal du Langue

doc a forcé la Nature , mais n'a pas forcé le

commerce à porter à Toulouſe les tréſors dà
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Levant & ceux du Nouveaux Monde. C'eſt un

des pays les plus fertiles de la France , & un

des moins riches. Un ſeul homme cependant a

eſſayé de faire dans cette ville quelques-uns de

ces grands ouvrages entrepris & exécutés dans

les autres villes par la puiſſance des fortunes ac

cumulées dans le commerce : M. de Brienne ,

qui faiſoit reſpecter la Religion, en s'occupant

inceſſamment des beſoins de la Province & des

embelliſſemens de Toulouſe, y a fait creuſer un

nouveau canal qui porte ſon nom, conſtruire

des quais ſuperbes , qui portent ſon nom en

eore, & élever une foule d'autres édifices, qui,

ſans porter ſon nom, le rappellent ſans ceſſe.

Tout parle ici de lui, & c'eſt la reconnoiſſan

ce qui le nomme le plus ſouvent. C'eſt ici :

qu'il a exercé pendant près de vingt ans, ces

talens, qui ont été appelés auprès du trône pour

être le génie tutélaire de la France ; & peut-être

ne faudroit-il confier les deſtinées d'un Royaume

qu'à ceux qui auroient déjà fait au moins le

bonheur de quelque Province. C'eſt le Limouſin

qui nomma M. Turgot à la France, & c'eſt le

| Languedoc qui lui a déſigné M. de Brienne. Si

ce n'étoit ici que mon opinion , je ne l'énonce

rois pas. Un homme ſeul me doit pas louer un

homme en place. Son hommage eſt trop ſuſpect ;

mais je tranſmets ici le cri de toute une Pro

vince, & la voix qui le tranſmet ne ſera pas

COIIIlue. ^ -

Il eſt donc vrai qu'il eſt des temps où il faut

également ſe cacher, & pour honorer le mérite,

& pour attaquer le vice !

Adieu, mon ami, je vous embraſſe. Je reſte

encore deux ou trois jours àToulouſe ; je vous

# encore de cette ville, & peut-être de

aris ; car lorſque les regards ſe promènent ſur

les pays qu'on parcourt , le cœur s'occupe

ſouvent davantage de celui qu'on a quitté.
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S P E C T A C L E S.

coMÉ DIE ITALIE NNE.

L E Mardi 8 Janvier, on a donné la pre

mière repréſentation de Sophie & Derville,

Comédie en deux Actes & en Proſe.

Mme. d'Orſan eft reſtée veuve avec une

fille appelée Sophie, dont elle a | confié

l'éducation à un ami de ſon mari, qui ſe

nomme Derville. Les vertus, les qualités,

les talens de Sophie ont enflammé le Maî

tre pour ſon Ecolière, & la jeune perſonne

a conçu pour Derville une tendreſſe qu'elle

prend pour de l'amitié, mais qui n'eſt autre

choſe que de l'amour. Effrayé de ce qu'il

éprouve, l'Amant craint de manquer à la

délicateſſe & à l'honneur, en entretenant

ſa pupille de la paſſion qu'elle lui a inſpi

rée ; il ſait qu'il a été queſtion de la ma

, rier à un jeune homme nommé Valbelle ;

il ſe détermine donc à s'éloigner. Mme.

d'Orſan, qui connoît le caractère de Der

ville, n'apprend qu'avec plaiſir qu'il eſt

amoureux de ſa fille ; elle ne voit pas avec

moins de ſatisfaction, combien il en eſt .

aimé ; enfin, après avoir fait ſubir à So

phie pluſieurs épreuves capables de déci
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der juſqu'à quel point eſt profond le ſen

timent d'amour dont ſon cœur eſt péné

tré , elle lui fait épouſer Derville au mo

ment même où la jeune perſonne craignoit

que ſon Amant ne devînt l'époux de ſa mère.

L'action de cette Comédie eſt d'une

extrême ſimplicité ; tout ſon intérêt eſt

établi ſur la candeur & ſur l'ingénuité du

caractère de Sophie. Les développemens de

cette ingénuité ſont quelquefois un peu

apprêtés, un peu longs, & un peu trop

chargés d'eſprit ; mais on y remarque une

connoiſſance •ſſez étendue de quelques

fentimens familiers au cœur humain, de

la grace, de la fineſſe, & de la ſenſibilité.

On a regardé comme inutiles les épreuves

que Mme. d'Orſan fait éprouver à ſa fille,

parce que ſi les ſentimens d'une jeune fille

de quinze ans peuvent avoir une ſolidité

· relative au moment préſent & à la cha

leur de la paſſion qu'elle éprouve, on ne

peut pas en tirer pour conſéquence qu'elle

doive conſerver la même ſolidité dans un

- âge plus avancé. D'ailleurs le dénouement

eſt prévu avant ces épreuves, qui ne font

que le retarder, & préſenter gratuitement

une jeune perſonne très-intéreſſante dans

une poſition douloureuſe, dont on eſt im- .

patient de la voir ſortir. On aſſure que cet

Ouvrage doit être reſſerré en un Acte,

avant d'être repréſenté pour la ſeconde

fois ; il ne peut qu'y gagner beaucoup. Il

eſt de Mlle. de Saint-Leger, jeune per
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ſonne déjà connue par des productions eſ

timables qui ont obtenu & mérité leurs ſuc

- cès. La Pièce , fort bien jouée dans fon

enſemble, doit une partie de ſa réuſſite

au jeu de Mme. Saint-Aubin, dans le rôle

de Sophie. ' | »

TF

| | ANNoNcEs E T NoTicEs,

& * t

M. BA s AN, rue & hôtel Scrpente, à Paris,

Auteur du Dictionnaire des Graveurs, dont l'éli

tion ſe trouve épuiſée, va en mettre ſous preſſe

une nouvelle bien plus ample que la première,

laquelle ſera compoſée de deux Volumes in-8°.,

ornés dc pluſieurs Eſtampes intéreſſantes.

: Malgré les connoiſſances de ſon Art & des Ar

tiſtes # ce genre, il craint qu'il ne lui ſoit

échappé quelques noms ; il prie donc MM. les

Amateurs & Artiſtes qui auroient des obſerva

tions à lui faire ſur ſon Ouvrage, de les lui com

muniquer, ainſi que les jeunes Artiſtes , leurs

noms de baptême, âge, & Maîtres dont ils ſont

Elèves, ainſi qu'une note des pièces qu'ils ont

gravées , & qui en méritent la peine.

BIBLIoTHÈQvE Univerſelle des Dames. A

Paris, rue & Hôtel Serpente. -

Ce Volume eſt le premier des Principes de

Chimie ; le nom de l'Auteur, M. de Fourcroi,

doit être auprès du Public une puiſſante recom

mandation. ;
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| CozzEcTIoN des meilleurs , Ouvrages François,

compoſés par des Femmes , dédiée aux Femmes

Françoiſes ; par Mlle. de Kéralio, de l'Académie

d'Arras, & de la Société Patriotique Bretonne.

Temes IV , IX & X. A Paris, chez l'Auteur ,

rue de Grammont, Nº. 17 ; & Lagrange, Lib. ,

rue S. Honoré, vis-à-vis le Lycée. , , .

Cette Colleétion formera une Bibliothèque très

intéreſſante. Pour ſatisfaire à tous les goûts, l'Au

teur entre-mêle dans ces Livraiſons les Femmes

célèbres de divers temps ; c'eſt pour cela qu'il a

† du Tome IV aux Tomes IX & X, qui ren
erment les Lettres de Mme. de Sévigné. • .

ETRENNEs des Enfans d'Eſculape , dédiées

au beau Sèxe. A Londres ; & ſe trouve à Paris,

chez Maradan, Lib., quai des Auguſtins; & Dc

bray, au Palais-Royal, N°. 235. . . '

, AzMANAcH général & hiſtorique de la Province

de Dauphiné, pour l'année 1 7 8 8, comprenant

ſon état eccléſiaſtique, ſon état militaire, ſon

état civil, ou état de ſes Cours Souveraines, &c.

& ſon état politique, avec celui des Arts, Scien

ces, &c. contenant auſſi des Notes hiſtoriques

, ſur ſes antiquités, &c. Prix, 2 l. 11 ſ A Grenoble,

chez J. L. A. Giroud, Imp.-Lib., à la Salle du

Palais ; & ſe trouve à Paris, chez Buiſſon , rue

des Poitevins. · -

| ANNÉE Rurale, ou Calendrier à l'uſage des

Cultivateurs, 1788 ; in-18. Prix, 1 liv. 1o ſous

br., 1 liv. 16 ſ. franc de port par la poſte. Se

· trouve à Paris, chez Cuchet, Lib., rue & hôtel

Serpente. . · -

- Cet Ouvrage, qui a été favorablement accueilli,

· peut devenir de plus en plus utile aux cultiva

' tCtlIS. .
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· HIsToIRE d'Eliſabeth, Reine d'Angleterre,

tirée des Ecrits originaux anglois, d'Ačtes, Ti

tres, Lettres & autres pièces manuſcrites qui n'ont

pas encore paru ; par Mlle.. de Kéralio, de l'A-

cadémie d'Arras. Tomes IV & V. A Paris, chez

l'Auteur, rue de Grammont, N°. 17 ; & chez

Lagrange, Lib. rue S. Honoré, vis-à-vis le Lycée.

-- Ccs deux Volumes complettent cette Hiſtoire

pleine de recherches, qu'on a fait cpnnoître dans

cc Journal avec des éloges mérités, & juſtifiés

| par le ſuffrage public.

' CovFÉRENcE de la Rédaction de la Coutume de

Touraine en 146o, & de ſes deux Réformations

en 15o7 & 1559 ; & nouveau Commentaire ſur

la même Coutume, avec des obſervations inté

reſſantes & des diſſertations ſur les points les plus

diffiºiles & les plus obſcurs du texte ; par Me.

Jacques Dufremente1 , Avocat en p § 2

, Doyen du Bureau de Tours, & ancien Echevin

électif de la même ville. - De l'Imprimerie de

Couret de Villeneuve, à Orléans. Vol. in-4°. A

Tours, chez F. Letourmy le jeune, Lib. ; & ſc

trouve à Paris, chez Eugene Onfroy, quai des

Auguſtins ; Nyon, rue du Jardinet ; & en Pro

| yince chez tous les principaux Libraires. Prix,

12 liv. 12 ſ broché en carton, 15 liv. rélié en
· Veau. . •

*.

La Coutume de Touraine avoit d'autant plus

beſoin d'un nouveau Commentaire, qu'il ne reſ

· toit qu'un ſeul exemplaire de la Rédaction im

primée à Tours ſans date d'année ; & c'eſt cet

exemplaire unique que M. Dufremcntel croit lui
º » A- •

avoir été communiqué.

| RéPoNsE préciſe au Précis pour les Action

naires de la nouvelle Compagnie des Indcs ; Bro

chure in-8° de 39 pages. A Amſterdam ; & -ſe

trouve à Paris, chcz Demonville, Imp.-Lib. , rue

Chriſtinc.
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MéMoIREs de Madume la Baronne de Staal,

écrits par elle-même, avec ſon portrait ; 3 vol.'

petit format. A Londres ; & ſe trouve à Paris,

rue des Maçons, Nº. 3 1 3 & à Lauſanne, chez

Lacombe, au Café Littéraire. - , - - -

· Ces Mémoires, ſi agréables à lire, ſont très

eonnus. Ces trois Volumes font ſuite à la Collec

tion des petits formats qui ont été ſi favorable

ment accueillis. - - -

· MÉMoIRE hiſtorique ſur la Vie & les Ecrits de

M. Abraham. Trembley; in-8°. A Neuchâtel ; &

fe trouve à Paris, Hôtel Landier, N°. y, rue

Haute-Feuille, au coin de celle Poupée. Prix, 1 1:

4 ſ. br., & 1 liv. 1o ſ franc de port par la Poſte.

On ne lira pas ſans intérêt ce Mémoire ſur la

vie d'un homme ſi eſtimable par ſes vertus, & ſi

recommandable par de vaſtes connoiſſances & de

célèbres liaiſons, -

OssERvATIoNs ſur les divers degrés de fer

tilité ou de dégradation du ſol du Royaume, ſui

vant l'état des Propriétaires, dans leſquelles on

indique les vrais moyens d'augmenter l'une &
de diminuer l'autre, pour une plus† divi

ſion des poſſeſſions rurales ; par M. de Monvert,

commandant le Corps des Volontaires de Bour

bon. Brochure de 47 pages. A Paris, chez Har

douin & Gattey, Lib. · •

· ZÉzéNIE, ou l'Orpheline Américaine, Comé

die en trois Actes & en proſe ; par M. Blauq

Deſeſles, Comédien. Prix, 24 ſ A Lauſanne ,

chez Mourrer, Lib. ; & à Paris, chez Lagrange,

Lib., rue Saint-Honoré, vis-à-vis le Lycée & le

Palais-Royal. -

· Un jeune homme perſécuté,# par ſoa

† frère, revient chez lui, dix ans après,

ans en être reconnu, y eſt employé en qualité
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de Précepteur auprès d'une jeune & jolie Orphe

line, adoptée par ce frère inhumain. Le jeune

homme en devient amoureux ; le frère, quoique

marié, ne peut ſe défendre du même ſentiment :

il finit par reconnoître ſon frère dans ſon rival ;

& il devient aſſez généreux pour lui rendre ſes

biens & lui donner la jeune Orpheline. -

ETRENNEs de l'Humanité, ou Recueil de

réſervatifs contre pluſieurs maladies qui affligent

f§ & peuvent lui cauſer la mort ; Re

cueil très - curieux & très-utile pour les Curés ,

Chirurgiens, pères de famille, Laboureurs, &c.

Suite de la première Partie ; in-16.A Paris, chez

Sorin, Lib., rue & près des Grands-Auguſtins.

· La première Partie a paru avec ſuccès l'annéc

dernière. -

A1MANAcH Hiſtorique , Civil, Eccléſiaſtique

& Topographique de la Ville & du Diocèſe de

Reims, pour l'année Biſſextile 1788. Prix, 15 ſ.

broché. A Reims, chez Jeunehomme père & fils,

imp.-Lib. ; & à Paris, chez Née de la Rochelle,

Lib., rue du Hurepoix, près du pont S. Michel.

PRÉPARATIoN Antimoniale du Sr. JAcQUET,

à Paris, rue des Saints Pères, Nº. 5 6. -

Dans les objets qui intéreſſent la ſanté, & par

conſéquent la vie† hommes, la contrefaction

peut avoir les ſuites les plus funeſtes. C'eſt pour

obvier à ce danger que le Sr Jacquet, qui avoit

choiſi un Dépôt général pour la§ de ſon

Remède, vient de ſe décider à ne le laiſſer ven

dre, que chez lui ; c'eſt donc à lui ſeul qu'il faut

s'adreſſer déſormais pour en avoir. -

Ce Remède ſi connu, & muni de la double

Approbation de la Société Royale de Médecine &

de la Faculté, eſt d'une vertu éprouvée contre

les maladies occaſionnées par l'épaiſſiſſement de la

lymphe, & détruit tout vice dartreux, ſcrophu
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leux & vénérien. Tel a été l'avis de la Société ;

& la Faculté l'a confirmé unanimement. Le prix

de chaque Boîte eſt de 24 liv.

NvMéRo u du Journal de Clavecin, par les

meilleurs Auteurs. Prix, 3 liv. Abonnement pour

12 Numéros, 15 liv., franc de port. = Numéros

45 à 49 du Journal de Harpe. = 3 à 6 du Jour

nal Hebdomadaire, compoſé d'Airs de tout genre,

avec accompagnement de Clavecin. Prix, chaque

Numéro, 12 ſ. Abonnement pour chaque Jour

nal, 15 liv. franc de port. A Paris, chez Leduc,

au Magaſin de Muſique & d'Inſtrumens, rue du

Roule, N°. 6.

· NvMéRos 1 à 4 des Feuilles de Terpſychore,

pour la Harpe & pour le Clavecin. Prix, 1 liv.

4 ſ chaque ; abonnement, 3o livres, port franc

pour chaque Inſtrument. A Paris, chez Couſineau

père & fils, Luthier de la Reine, rue des Poulies.

Fautes à corriger dans le N° 2.

Page 53, ligne 18, artes ; liſez attus. Page 59, lig.
a, Fiabant ; liſez Fiian . - #

: T A B L E.

Av, Acteurs Italiens. 97|Eſtelle, Roman paſtoral. 1o1

A Mme. la Comteſſe de Beau- Variétés. 115

harnais. 98 Comédie ltalienne. 127

Epitaphe. Idem.Annonces & Notices. 1 39

Ckarade , Enig. Logog. 99l

A P P R O B A T I O N.

J'A1 lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERcURE DE FRANcE, pour le Samedi 19 Jan

vier 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. .. A Paris, le 18 Janvier

1788. R A U L I N.

--,
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- P I È C E S F U G I T I v E s

EN VERs ET EN P R os E.

-$ ,

. . , . "
» . .. , " "

· A M. L'ABBÉ D E L I LLE. .

· La Prédiction accomplie. º, y

- Viseur , par ſon teſtament,

Proſcrivit ſon Poëme épique, i

Au feu le condamna; mais dans le même inſtant, '

Il ajouta '(ſaiſi d'un ſouffle prophétique) :

Sur mon Poëme géorgique · · · ·

· Je fonde ma mémoire ; ainſi, dans deux mille ans,.

| Sous un nom différent, dans un autre langage,

Le monde relira cct immortel Ouvrage ;

-" #
-

N°.4. 26 Janv. 1783. G
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Et mon génie & mes talens, -

Reproduits traits pour traits, vivront dans cette

Image.

Grace à de Lille alors, deux fois dans l'Univers,

Du laurier des Neuf Sœurs je recevrai l'hommage,

Et les François croiront, au charme de ſes vers,

Que j'ai traduit mon propre Ouvrage.

( Par M. Bordeaux. )

C o N T E. "-"

AU juſte, Maréchal, je ſais quel eſt votre âge,

Diſoit Louis Quatorze un jour -

A certain Seigneur de ſa Cour. •*

- -• •

-Sire, en vous l'apprenant, on s'eſt trompé, je

gage ,

Car à perſonne ici je ne l'ai confié.

—Mais à croire le fait cependant tout m'engage,

Et d'une preuve unique il me ſemble appuyé :

Un ami de Collége, à peu près de votre âge,

Qui là, pendant dix ans, avec vous fut lié,

L'Evêque d'Auch enfin me l'a certifié.

— Sire, défiez-vous d'un pareil témoignage ; .

Jamais ni lui ni moi n'avons étudié.

(Par le même,)
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•

Iinitation du Poëte latin JEAN BoNNEFoNs. *

DANs le plus ſombre des forêts

J'errois un jour à l'aventure ; .

Pancharis y tendoit ſes rets...

J'y tombai... La bonne capture,

Dit-elle. .. enfin le voilà pris ;

Vîte des liens. .. qu'on l'enchaîne ! à

- 4

Tu prends une inutile peine,

Lui répondis-je, Pancharis ;

Tu crus à tort mon cœur rebelle,

· Tu ne le ſus pas deviner :

Pourquoi m'avoir ôté, cruelle,

Le plaiſir de te le donner ?

· ( Par M. le Comte de la M. .. )

É P I G R A M M E.

DANs un cercueil de plomb on portoit au tom-.

beau , -

Avec beaucoup de peine, un riche Petit-Maître ;

Bu peuple, en ſon vivant, il étoit le fardeau,

Et même après ſa mort il voulut encor l'être.

( Par M. Cornu, Abonné.)

G 2
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Chärade eſt Charbon; celui

· de l'Énigme eft le Déſir ; celui du Logo

griphe eſt Janvier , où l'on trouve Rave,

Rive, Air, Ver, Navire, Vin, Vanier, Jean,

Janviers Ane, Ravine, Rien, Van, An,
Vie.

/

C H A R A D E,

«
: º : - -

-
* .

MARIs , réſignez-vous à porter mon premier ; .

Mon ſecond à Paris publiquement ſe porte ; .

Et pour mettre à quia la tête la plus forte,

Sans mon premier jamais on ne fait mon entier,

( Par M. Prevoſt, Garde du Corps de

Mgr, Comte d'Artois. ) -

· É N I G M E. .

UN Bâtcleur, certain de ſon adreſſe,

Au Palais d'Alexandre un jour ſe préſenta ; .

A ce Monarque on le vanta, -

Et l'cffct répondit bientôt à la promeſſe,

/ •
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Le regardant avec un air cenſeur,

Ce Conquérant, en tout très-jaloux de ſa gloire,

Tourna le dos, à ce que dit l'Hiſtoire,

Me fit remplir pour lui, puis renvoya l'Acteur.

( Par le même. )

L O G O G R I P H E.

MissIEuRs les Amateurs, je vous le donne en

cent ;

: Vous aurez beau retourner ma figure,

Je mettrai votre eſprit, je crois, à la torture,

Et ſçaurai me ſouſtraire à votre œil clairvoyant.

D'abord avec huit pieds, je ſuis de forme ronde,

Pour ſon commerce, utilc au Laboureur ; . -

Je reçois cn mon ſein un des tréſors du monde,

Et, ſelon les endroits, je change de grandeur ;

Par ma variété j'embellis la Nature,

Si l'on m'ôte mon chef, enſuite le milieu ;

Avec plaiſir on me voit en tout lieu,

Soit pour m'entendre, ou bien pour ma parure.

Des fix, ôtez le trois, il reſtera cinq ſœurs -

Dont il n'eſt pas aiſé de pouvoir faire uſage ;

J'en vois trois pourtant à la nage,

Qui du repos augmentent les douceurs.

( Par le même. )

G 3
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NoUvELLES LITTÉRAIRES.

A L M A NA c H Littéraire , ou Étrennes

d'Apollon, pour l'année 1788 ; par M.

· D'AQUIN DE CHATEAU-LyoN. A Paris,
-

- - :-

-- ehez tous les Libraires. .
- .

" -

: -

-
'.

DE toutes les Collections qui paroiſſent

au commencement de chaque année, l'Al

manach Littéraire eſt, après l'Almanach des

Muſes, celle qui a conſervé le plus de vo

gue & de réputation. La variété en fait le

principal mérite. L'Editeur y recueille avec

exactitude tout ce qui a du rapport aux

Sciences, aux Arts, aux Lettres, aux dé

couvertes nouvelles, aux Hommes célèbres

de tous les rangs & de tous les états , &

la curioſité, ſans ceſſe entretenue & piquée

par les objets divers qu'elle rencontre, fait

que l'on en ſuit la lecture juſqu'à la fin

avec une eſpèce d'avidité. Ce n'eſt pas que

tout ce qu'on y trouve ſoit également ſuſ

ceptible de plaire ou d'intéreſſer ; il faut

même avouer qu'on y voit quelquefois avec

déplaiſir des Pièces médiocres que l'Auteur

auroit dû impitoyablement rejeter de ſon

| Recueil ; mais les Articles piquans ſont les

plus nombreux, & font pardonner facile
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iment à ceux qui peuvent donner quelqué

CllIlllI. -

Les Notices des principaux Ouvrages qui

ont paru en 1787 , ſont faites dans la ma

nière de l'Auteur , c'eſt-à-dire que la cri

tique y eſt rare ; mais elles ſont générale

ment ' faites avec préciſion & clarté, &

chacune d'elles donne une idée ſuffiſam

ment étendue de l'Ouvrage qu'elle analyſe.

Les perſonnes qui ne liſent point les Jour

naux, ou çui les liſent rapidement, peu

vent trouver dans cette nomenclature, uné

connoiſſance ſatisfaiſante des productions

de quelque importance que notre Litté

rature a vu paroître dans le cours de l'an

née. Il n'exiſte point d'Almanach qui en

préſente une plus complette.-

/

Une des Pièces les plus agréables de cé

Recueil , eſt une Hiſtoire Grecque , iiºs- .2 -

tulée Diogène & Glycère, imirée de l'Al

lemand de Vieland, par M. le Prince Ba

ris de. Galitzin. Cette Hiſtoire avoit déjà

été traduite ou imitée de l'Allemand, ſous

· le titre de Glycerion, & imprimée dans

le Journal de Lecture, première Partie du

tome premier : mais l'Imitation de M. le

Prince de Galitzin eſt fort ſupérieure à la

première ; elle eſt beaucoup mieux écrite,

elle ſe fait lire avec plus de plaiſir, & elle

ſe termine d'une manière qui annonce plus

de goût.

Parmi les Anecdotes & les bons mots

qui ſont diſtribués par A# dans le

VJ 4
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:
cours de ce Recueil , nous en choiſirons

pluſieurs qui donneront une idée du reſte.

Une Vicomteſſe diſoit à un Prélat qui s'é-

loignoit d'alle : » Monſeigneur, vous ou

- » bliez qu'une jolie femme eſt un Béné

| » fice à réſidence «. Pater, Négociant Hol

· landois, avoit une femme charmante, avec

laquelle il fit un voyage en France. Les

grands Seigneurs & les gens à hautes

aventures vinrent en foule chez le Négo

ciant, qui devina leurs intentions & leur

dit : » Je ſuis ſenſible à l'honneur que

» vous me faites; mais je ne crois pas que

» vous vous amuſiez beaucoup ici , je

» ſuis toute la journée avec ma femme,

» & la nuit je couche avec clle «. Un

homme de peu d'eſprit diſoit , devant Pi

ron, beaucoup de mal d'un Ouvrage mé

diocre : » Prenez y garde, Monſieur, !::

» dit l'Anteur de la Métromanie, cet Ou

» vrage - là doit vous paroître fort beau «.

Duclos avoit en horreur le préjugé qui

flétrit les parens des ſuppliciés ; à propos

des graces que les familles ſollicitent quand

elles redoutent de partager l'infamie d'un

de leurs membres : » Je n'en accordereis

» jamais aucune, s'écrioit-il , ſi j'en étois

» le maître ; quand chaque famille aura

» ſon pendu, on n'aura rien à ſe repro

» cher «. Comme il nous eft impoſſible

de citer tout au long toutes les Anecdo

tes intéreſſantes qui ornent ce Recueil,

nous indiquerons ſeulement celle de Mar
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guerite Lambrun & de la Reine Eliſabeth,

celles relatives à l'Abbé Terraſſon , celle

qui a pour titre la bonne Mère, l'Hiſtoire

touchante du bon Charles , & la Notice

hiſtorique ſur le célèbre Chaſſé. L'Hiſtoire

du bon Charles eſt faite ſur-tout pour pé

nétrer les ames ſenſibles d'indignation &

de pitié. . - - -

| Quoique les Pièces de Poéſie moderne

, que l'Auteur a recueillies, portent les noms

† Voltaire, de Ferrand, de MM. Imbert,

d'Arnaud, Blin de Sainmore, l'Abbé Aubert,

St-Peravi, de Ximenès, Fallet, Sabatier de

Cavaillon, & autres Auteurs connus par de

jolies Pièces fugitives, nous n'en citerons

néanmoins aucune : nous aimons , mieux

faire connoître trois petites Pièces de deux

Ecrivains preſque incennus aujourd'hui ,

quoique leur exiſtence ne ſoit pas d'une

date bien reculée. La première eſt de Louis

le Laboureur, Poëte mort en 1679 : elle

eſt intitulée le nouveau Tartuffe. .

A l'Office divin, Blaiſe eſt plus ponctue1

Que tous les Prébendés, qui craignent qu'on les

- pique. ' - - -

Jl ſait le Directoire, il ſait le Rituel,

| Et l'Almanach ſpirituel -

Mieux que tous les Normands ne ſavent la Pra

tique. . . · · · · .. · · · ·

Rome, dans tout ſon entretien,

Eſt la fainte Sion, Charenton,º# :

$
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· Blaiſe d'un Huguenot fait cas moins que d'uu

\- « , chien ;

Jamais Bedeau ne fut meilleur Paroiſſien. .. ,

Blaiſe a place dans l'œuvre ; &, là, comme en un

trône, - -

Il a d'un Roi priant la mine & le maintien. -

A ſes mains pend toujours un chapelet d'une aune ;;

C'eſt ſon devoir quotidien..

Le ſeul chant qui lui plaît eſt le Grégorien 3

Le ſeul propos qu'il aime eſt un ſermon, un prône;

Mais d'oublier quelque tort ancien,

Tenir parole & relâcher du ſien ;

Etre ſoumis, prêter, faire l'aumône,.

Et pratiquer réellement le bien,

Blaiſe ne l'entendpoint. Il a, ne vous déplaiſe,.

Bouche d'or, cœur de fer,. mains de poix ou de

glaiſe ; . - #

Blaiſe prend tout, ne donne & ne pardonne rien ;. -

Blaiſe nourrit chez ſoiifeSicil homme à ſon aiſe :

Enfin on peut dire que Blaiſe }

· Eſt très bon Catholique & fort mauvais Chrétien..

Les deux autres ſont de René Boudier

de la Jouſſinière, mort en 1733 , à l'âge

de quatre-vingt-dix ans. La première ai

pour titre le Portrait. -

| En trois mots, voici la peinture · · · ·

De la précieuſe Suzon :.

Bonne à rien dans une maiſon,. -

Cul de plomb, folle de lecture ;; · · *
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Simple en habits , double en fierté ;Attentive ſur ſa ſanté, . •

Qui s'écoute, qui ſe dorlote ,

Qui prend du lait tous les printemps.

Peintre, alte-là : je vous entends ;

C'eſt-à-dire qu'elle eſt dévote.

La ſeconde eſt un Quatrainſur la vieilleſſe.

D'un Tombeau ruiné, d'un Cirque ancien dans

RoIne,

Nos yeux, avec reſpect, contemplent les débris ; '

L'âge d'une médaille en rchauſſe le prix ; -

On fait cas d'un vieux buſte : on mépriſe un vieil

homme.

| Ces petites Pièces font déſirer que le

Rédacteur des Etrennes d'Apollon faſſe

bientôt conneître les autres morceaux de

l'Auteur , qu'il dit avoir entre les mains.

Nous finirons cet Article par la citation

d'un mot de Fontenelle à un jeune Auteur

Dramatique. Ce jeune homme avoit com

poſé une Comédie ſemée de traits délicats

& toute brillante d'eſprit. Il la vint lire

à Fontenelle, qui l'écouta juſqu'au bout avec

une attention qui toute ſeule auroit été

un éloge. L'Auteur ne douta plus du ſuc

cès de ſon Ouvrage. » Vous ne réuſſirez

» point , lui dit froidement Fontenelle ;

32 " § trois quarts du Parterre ne trouve

» ront rien de comique dans votre Piècc .
- - ' - • . · · · G 6 .

)
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» La multitude ne ſait point ſourire, elle

» ne ſait que rire. En vérité , vous êtes

» bien ſimple d'écrire avec tant de fineſſe « !

Quel ſort auroit donc promis Fontenelle à

nos modernes Auteurs comiques, qui pren

nent leur verbèuſe abondance pour de la

facilité, leur jargon pour de l'eſprit, & l'ha

bitude d'aligner des rimes & des mots pour

le talent poétique ? -

( Cee Article eſt de M. de Charnois.) :

ALPHoNsE D'INAN GE, ou le Nouveau !

1 Grandiſſon ; 4 Parties in-12. A Londres,

chez Thomas Hookham, Lib., N°. 147;

New-bond-Street : & à Paris , chez la "

veuve Ducheſne, Lib., rue S. Jacques.

C'EsT un Roman auſſi connu qu'eſtimé,

que celui de Grandiſſon ; mais la lecture

en eſt bien moins touchante, bien moins .

entraînante que celle de Clarice. Le même

talent eſt empreint dans ces deux Ouvra- -

ges ; mais ſi le premier intéreſſe moins,

il ne faut en chercher la raiſon que dans

la perfection non interrompue du Héros.

Cette réflexion n'eſt pas à la gloire de

l'humanité ; mais il n'en eſt pas moins

vrai que le ſpectacle de la vertu ſans mé

lange de foibleſſe , touche moins le cœur

qu'il n'humilie l'amour-propre.

Le nouveau Grandiſſon offre encore le

_-

-
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ſpectacle de cette perfection décourageante ;

c'eſt-à dire qu'il excite plus d'admiration

que d'intérêt ; mais l'action dont l'Auteur

a environné ce caractère, eſt très-attachante,

fortement conçue , menée avec art, & din

cidens en incidens , inſpire & entretient

ſans ceſſe le déſir d'arriver au dénoue

ment. Outre qu'une Analyſe exacte de ce

Roman ſeroit difficile à préſenter, elle ſe

roit peu avantageuſe à l'Ouvrage même.

Nous nous bornerons à parler des princi

aux perſonnages ; & en faiſant connoître

a part qu'ils ont à l'action , nous en dirons

- affez pour donner une idée ſuffiſante du ſujet.

Le Héros de ce Roman, le vertueux

Alphonſe , voyant que ſon frère puîné

s'étoit brouillé avec leur père par un ma

riage d'inclination, & que le ſort d'un ca>

det au ſervice ne pourroit jamais ſuffire

à ſes beſoins accrus & multipliés par une

nombreuſe famille , réſolut de s'expatrier,

pour ſe déshériter lui même, & groſſir

ainſi la fortune de ſon frère de la ſienne

| propre. Un naufrage, dont il ſe ſauve

· ſeul, favoriſe ſon projet : la nouvelle de

ſa mort ſe répand en France ; il prend,

pour ne pas la réfuter, le nom de Salny ; .

& après avoir fait une grande förtune ,

qu'il ne doit qu'à ſes vertus & à ſes tra

vaux, il ſe fait acheter une terre en Bour

gogne par un de ſes correſpondans. Il réaliſe

auſſi-tôt tout ce qu'il poſſédoit en Amérique,

& revient dans la maiſon de ſon frère,
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pendant que ce dernier eſt à l'armée, N'é-

tant pas connu de ſa belle-ſœur, il eſt

préſenté dans ſa famille par un ami ; &

il parvient, pour me ſervir des expreſſions

de l'Auteur, à gagner un à un, par ſes

vertus, des cœurs que lui donnoient les .

droits du ſang. Il devient l'ami & le Men

-tor de toute la maiſon, & même de tous

ceux qui y ſont admis. Salny n'eſt reconnu

qu'au dénouement, à peu près à l'époque

du retour de ſon frère. - -

· Une Comteſſe de Cloſmarre , connue

par ſa beauté ſous le nom de Sophie, op- .

poſe au vertueux d'Inange le plus effrayantrr

contraſte. Elle a été quittée autrefois par

le frère de ce dernier; & entraînée par la

haine la plus implacable, elle a juré d'en

tirer la plus cruelle vengeance. Sa beauté

· & ſon eſprit lui fourniſſent des armes très

redoutables, & ſon cœur, endurci au crime,

ne lui permet aucun ſcrupule ſur les moyens.

Mariée par dépit, & encore plus par inté

rêt, le poiſon la délivre d'un vieux mari

trop lent à lui laiſſer ſa liberté avec une

grande fortune ; & elle ſignale ſon veuvage

ar la conduite la plus ſcandaleuſe. Parmi

es élèves qu'elle a formés, elle en choiſit

un qu'elle croit propre à remplir ſes pro

jets de vengeance ; c'eſt le Comte de Per

ganne. | -- -

· Le jeune Comte de Perganne, fidèle aux

leçons de ſa coupable inſtitutrice, ſe livre

à tous ſes goûts, & ſe rend bientôt fa
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mêux par le nombre des victimes qu'if

immole, moins à ſes paſſions qu'à ſa cri

minelle vanité. Conſeillé & ſecondé par la

Comteſſe de Cloſmarre, il s'introduit chez

· Mme. d'Inange, dans le projet de ſéduire

une de ſes filles ;. c'eſt une des vengeances

que médite cette implacable furie. Mais

la vie déréglée de Perganne n'a pu étouf

fer tout-à-fait en lui le germe d'une bonne

éducation. Perverti par la ſociété, ſans être

né vicieux, il ſe mêle à une honnête fa

mille pour y porter le trouble & la honte ;

mais il n'apprend qu'à y rougir de lui

•même ; ſon cœur devient également acceſ

ſible au charme de la beauté & à l'aſcen

dant de la vertu ; ſon amour enfin trahit

, la haine & les projets de la Comteſſe,

qui ne garde plus aucune meſure & ne

craint plus aucun danger. Elle emploie

le poiſon contre la famille de d'Inange, &

même contre ſes amis ; mais tous ſes hor

ribles complots ayant avorté, elle s'empoi

ſonne elle-même. -

Il y a beaucoup d'autres perſonnages,

qui, ſans être abſolument néceſſaires, ſont

heureuſement employés , & ſervent à l'in

térêt & au développement de l'action, qui

ſe termine par un quadruple mariage.

Le réſultat en eſt vraiment moral ; le

vice y eſt puni, & la vertu récompenſée.,

Peut - être trouvera-t-on de l'exagération,

quelques horreurs gratuites dans le ca

ractère de la Comteſſe de Cloſmarre ; mais
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il eſt énergique & ſoutenu. Celui de Salny

eſt un peu paſſif, malgré ſa ſageſſe & ſes

actes de bienfaiſance ; & peut - être ne

devoit-il pas fournir le titre à l'Ouvrage ,

par la raiſon qu'il influe peu ſur l'action.

Peut-être auſſi y auroit-il un perſonnage à

ſupprimer tout-à-fait, un Marquis d'Her

nancé , autre élève de la Comteſſe, par

lant toujours de ſes talens ſupérieurs en T

galanterie ſans les prouver une fois, mo

motone & fatigant par ſes diſcours avan

tageux, & qui n'eſt là évidemment que

pour recevoir les confidences de laCom
teſſe. - -}l

Malgré ces obſervations, il y a un ta

lent marqué dans cet Ouvrage, qui doit

être diſtingué des mille & un Romans qui

paroiſſent chaque année.

LE Mentor vertueux, moraliſfe & bienfai

ſant, ou Nouveau choix d'Anecdotes an

ciennes & modernes, & de Contes mo

raux à l'uſage des Jeunes Gens ; Volume

in-12 d'enviton 6oo pages. A Paris, chez

Nyon l'aîné, Lib. , rue du Jardinet.

N o U s penſons, comme l'Editeur de ce

Recueil, qu'on ne ſçauroit trop multiplier

les Ouvrages de ce genre. Les enfans &

le peuple ne liſent pas , n'entendent point

V,
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toutes ces belles Inſtructions, diviſées &

ſubdiviſees , ou écrites par demande & par

réponſe. Malheureuſement elles ſont abſtrai

tes, sèches, & ennuyeuſes. Il faut des exem

ples, il faut que la morale ſoit en action,

il faut conduire à la vertu par le plaiſir,

& emmieller la viande ſalubre à l'enfant,

comme dit le bon Montaigne. Ce volume

eſt diviſé en quatre Parties. La première

contient des Anecdotes anciennes, telles

· que le Médecin d'Alexandre, la continence

de Scipion , l'Eloge d'Agricola , d'après

Tacite , l'Hiſtoire d'Eponine & de Sabi

nus , & c. &c. & c. Tous ces morceaux

font bien choiſis, bien écrits, bien variés.

—La ſeconde Partie eſt abondante en traits

de bienfaiſance, où les Acteurs ſont preſ

que toujours enfans. Cette lecture doit être

très-attachante pour la Jeuneſſe. La troiſième

Partie renferme des Contes moraux ou des

Anecdotes narrées par nos meilleurs Ecri

vains. On y remarque aufſi pluſieurs Let

tres& Anecdotes de M. Bérenger, relatives à

l'éducation, & un aſſez long Dialogue entre

un Gouverneur & un jeune Officier , ſon

Elève, morceaux dont la lecture ne peut

qu'être fort utile aux Maîtres & aux Diſ

ciples. Enfin le volume eſt terminé par des

Pièces de vers choiſies dans l'Almanach

des Muſes & ailleurs. Voici un Dialogue

( pris au haſard dans ce volume ), qui eſt

certainement un modèle de délicateſſe , en

quelque ſens qu'on prenne le mot. Il eſt

intitulé les Jeunes Gens & le Mendiant.
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» Un pauvre vieillard, obligé de rnen

dier le pain qu'il n'étoit plus en état

de gagner par ſon travail, dormoit pro

fondément ſur le bord d'un chemin,

auprès d'un vieux chêne qui le cou

vroit de ſon ombre. Son chapeau étoit

ſur ſes genoux ; & pendant qu'il dor

moit, ſon chapeau demandoit pour lui

& ne recevoit rien «. . *

» Deux jeunes amis qui venoient de

la campagne, s'arrêtent; un d'eux re

garde fixement le pauvre , & dit : La

tête & les cheveux blancs de ce Béliſaire

endorini me frappent ; je voudrois le

deſſiner. - - · · · · :

— » Ne vaudroit-il pas mieux le plain
Y !

dre & le ſecourir ? - -

— » D'accord, ne fût-ce que pour obéir

au proverbe, qui dit que le bien vient

en dormant. , -

» — Soit, & en mémoire du proverbe,

mettons chacun une pièce d'argent dans

le chapeau. -

- » La voilà : mais tout doucement ,

cet argent peut tenter un paſſant plus

affamé que le dormeur ; & ſi on vole

le pauvre homme, notre argent & le

†ºs font autant de perdu pour

llI.

- Je n'y penſois pas , je vais l'éveil

ler....

» L'éveiller ! y fongez vous ? Lui don

I1QI1S-llOllS # pour le délivrer de la
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, vous entendît, pour vous remercier &

· terminer notre diſpute. -

33
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miſère à laquelle nous allons le rendre,

& qu'il oublie en dormant , ou dans

la douceur d'un ſonge agréable ? Un

vieillard n'en a-t-il pas comme nous ?

c'eſt peut-être tout ce qui lui reſte. .

— Monſieur le penſeur , vous êtes em

barraſſant avcc vos réflexions. Oui, le

ſommeil d'un octogénaire , d'un indi

gent , eſt reſpeétable ; mais le réveil de

celui-ci ſera conſolant. N'importe, at

, tendons; je voudrois que le bon homme

— » J'attendrois volontiers, mais il eſt

tard , & votre chien, qui eſt devant

· nous, s'impatiente ; le voilà qui revient

en aboyant ; &... tant mieux .... Le

dormeur s'éveille. — Regardez bien ,

bon homme, ce qui eſt dans votre cha

eau. — Ce n'eſt pas moi au reſte, c'eſt

# chien qui vous a éveillé «. Y

On croiroit ce morceau charmant échappé

Geſſher, à Sterne, ou à Théocrite. Ce

ecueil en reproduit pluſieurs de oemérite.

DioGÈNE à Paris. Chez Buiſſon , Lib.,

Hôtel de Meſgrigny , Nº. 13 , rue des

Poitevins. -

L'AUT E U R nous prévient dans un Aver

tiſſement , qu'il n'avoit lu ni l'excellent

*.
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Mémoire de M. Bailly , fur les Hôpitaux,

ni celui de M. Parmentier , ſur les Eaux

de Paris , ni lesTableau de Paris, par M.

Mercier , ni ſon An deux mille quatre

cent quarante. Il auroit pu ajouter à ſa

liſte les Ouvrages du bon Abbé de Saint- .

Pierre, & ceux du vertueux Chamouſſet ;

mais quand il ſeroit vrai que l'Auteur de

·E)iogène ſe fût rencontré avec tous ſes ^

Ecrivains, il n'en auroit ni moins de mé

rite, ni moins de ſenſibilité. En général

on ne va point fouiller dans les autres

pour y prendre des vûes de réforme, qui

ne ſont jamais inſpirées que par un cœur

honnête & chaud. L'Auteur de Diogèn#.

ainſi que ceux dont nous avons parlé,

n'ont écouté que leur cœur. Ils étoient

prêts à s'émonvoir ; ils ont apperçu le

mak, ils l'ont dit : ils ont montré le mieux.

Hls ſe ſont répétés , qu'importe ? Il n'eſt pas

equeſtion du nouveau dans ces matières in

téreſſantes ; on demande du bon , & juſ

qu'à ce qu'on ait entrepris les réformes

néceſſaires, il faut encourager les Ecri

vains qui ajoutent de bonnes idées aux

bonnes qu'on avoit enfantées. Il eſt de

ces vérités, diſoit,Voltaire , qu'on ne doit

jamais ſe laſſer de redire; & il avoit raiſon.

· L'Auteur de Diogène à Paris n'a eu en

vue d'imiter perſonne. Son Livre a tous

les caractères de la bonté ; on y voit

l'homme qui s'occupe peu de bel eſprit,

de prétention, de ſtyle, de célébrité : il
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laiſſe tout à part, il va au bien , il le pré

ente avec chaleur ; il loue les perſonnes

bienfaiſantes avec des couleurs touchantes

& un ton de ſimplicité qui plaît, & qui

fait aimer l'Auteur, l'Ouvrage , & la pa

trie de l'Auteur ; car il nous paroît qu'il

a vu le jour à Grenoble, dans cette ville

où Bayard naquit, auprès de laquelle on

trouve le berceau des pieux enfans de St.

Bruno, & où l'on trouve une foule d'é-

tabliſſemens utiles qui méritoient d'être

· connus. Il eſt peu de provinces qui ſe

| ſoient autant & ſi ſouvent occupées du

peuple & de la claſſe infortunée. Il en eſt

peu qui aient autant ſoigné les bonnes

mœurs, par des encouragemens utiles, &

| par des reſſources offertes à l'indigence.

"Toutes les fois qu'on préſentera à I'indi

gent du pain, un métier pour travailler,

quand le malade ſera tendrement accueilli,

& bien traité dans un Hôpital, quand le

vieillard & l'enfant auront des aſiles ; il

eſt certain qu'on aura trouvé le ſecret de

fixer dans une ville les bonnes mœurs. A

une foule d'égards la ville de Grenoble eſt

un modèle pour les Fondations utiles.

L'Auteur de Diogène en fait aimer cette

claſſe d'habitans , qui par-tout a de l'or

gueil, du luxe, une coupable indifférence

pour le peuple, & qui ſemble ne reſpirer

àð que l'amour du bien. Les per

ſonnes de la première qualité, des femmes

aimables, ſe§ de ſervir
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les malades, d'adminiſtrer les Hôpitaux, de

quêter pour les pauvres, de multiplier les

reſſources. O combien nos Evêques ſeroient

honorés, ſi tous pouvoient reſſembler au

Cardinal le Camus , ancien Evêque de

Grenoble ! nous les invitons à lire le

vingt - cinquième Chapitre. Ils donneront

des regrets à leur vertueux modèle. Puiſ

ſent-ils l'imiter !

· Nous invitons également cette portion

de Lecteurs qui ne court ni après l'érudi

tion, ni après l'eſprit, & qui en prenant,

un livre ne veut pas toujours tenir un chef

d'œuvre; nous invitons les ames ſenſibles,

pour qui le bien publiG a des attraits, &

qui goûtent le plaiſir pur d'aimer ceux qui

ajoutent de bonnes idées, de bons pro;

jets à ceux que nous avions déjà, nous les

invitons à lire cet Ouvrage. La maſſe des

bonnes choſes ne ſçauroit trop s'accroître,

pour pouvoir réagir avec quelque ſuccès ſur

tant de projets imaginés pour le malheur

des hommes. Nous regrettons bien ſincé

rement d'être dans l'impoſſibilité de rien

citer. Ce que nous omettrions vaudroit

mieux que ce que nous rapporterions,
ou plutôt nous ſerions fâchés de ne pas

tout dire. Si l'Ouvrage parvient à une ſe

conde Edition, il ne pourra que gagner à

quelques retranchemens dont l'Auteur doit

avoir apperçu la néceſſité.
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V A R I É T É S.

-

S E C o N D E L E T T R E A M.....

A Toulouſe, Hôtel du grand Soleil, le ... 1787.

- SAvEz vous , mon ami, ce que j'ai viſité dans

Toulouſe avec le plus d'empreſſement & d'inté

rêt, c'eſt un Collége ! c'eſt l'ancien Collége des

Jeſuites ! Sans trop me l'avouer à moi-même,

c'étoit même là peut - être le principal motif

qui me faiſoit paſſer par Toulouſe, en alon

geant mon voyage de près de cent lieues. Ce
n'eſt pas un monument d'architecture que j'ai

voulu étudier ; je n'ai pas cherché non plus à

réveiller en moi le ſouvenir de ces Pères, pour

gémir ou pour me réjouir de ce qu'ils ne font

plus. Ils avoient ſi fort étendu leur puiſſance ,

que leurs ruines ſont par-tout ; & le temps eſt

venu où les amis & les ennemis marchent deſſus

avec indifférence, Pour moi, je n'ai pu ni ai

mer ces Pères , ni les haïr, ni les connoître ;

mais c'eſt ici, c'eſt dans ce Collége des Jéſuites que

preſque tous les hommes de ma famille, pendant

· pluſieurs générations , ont fait leurs premières

études : c'eſt ici qu'un père , dont le ſouvenir

ſera toujours ſacré à ſes enfans , & dont la

mémoire eſt toujours préſente & chère à ſes

concitoyens, forma cette raiſon dont tous les

apperçus étoient ſi hardis & ſi vrais, & cette

aine dont tous les ſentimens étoient ſi juſtes ,
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quoiqu'ardens & paſſionnés : c'eſt ici qu'un de

mes frères, qu'il étoit preſque impoſſible de

faire étudier, remportoit cependant tous les

Prix ; qu'il étoit preſque toujours le premier

dans des Claſſes où on le voyoit rarement ; &

u'il ſe faiſoit aderer de ſes camarades & de

es Maîtres en mettant preſque tous les jours

leur vie & la ſienne en danger. En parcourant

les ſalles déſertes, les corridors ſilencieux de

ce vieil édifice, je croyois marcher ſur leurs

traces; je cherchois leurs noms ſur les murs

chargés de caractères , oubliant que pluſieurs

générations d'enfans y avoient†#
les leurs. Mais pour les ames un peu ſenſibles,

vous le ſavez, mon ami, il n'exiſte que ce -

qu'elles aiment. Tant de ſouvenirs & d'émo

tions qui ſe réveilloient en foule dans mon ame,

l'attendrirent encore ici profondément; & dans

ce Collége, que je voyois pour la première fois,

je verſai de ces douces larmes dont on arroſe

le ſeuil de la maiſon paternelle, en y rentrant

après une longue abſence. J'eus beaucoup de

peine à m'en arracher. -

· On a fait quelques réparations au bâtiment,

qui n'a rien§ e ſa vieilleſſe ; mais

ces réparations reſſemblent aux changemens

qu'on a faits par-tout dans l'éducation elle-même,

c'eſt - à - dire qu'on a mêlé à des ruines an

ciennes des fragmens d'un goût moderne; ce

, qui eſt un excellent moyen d'avoir des monu

mens ſans caractère, & une éducation publique

ſans principes. Les Jéſuites ne ſont plus; l'O-

ratoire eſt ſans émulation parce qu'elle eſt ſans

rivale : malgré les ſoins de quelques Prélats

éclairés , à Lyon, à Bordeaux , à Toulouſe, il

n'y a plus d'éducation nationale dans le Royau

me. Ongémitpar-tout de ce malheur. Réjouiſſez

VOtlS
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xous-en, vous qui avez le pouvoir de la ſou

veraineté en main, & qui avez aſſez de lu

mières pour réunir aux vôtres toutes celles du

ſiècle. Savez-vous pourquoi il n'y a plus d'é-

ducation nulle part ? C'eſt que les erreurs qu'on

ne détruit pas , qu'on défend même encore,

tombent d'elles-mêmes ; c'eſt qu'il y a plus de

- goût, plus d'inſtruction véritable aujourd'hui

dans les converſations frivoles du monde, que

dans les Livres élémentaires des Colléges.#

jouiſſez-vous, les édifices gothiques tombeEt,

· & vous laiſſent la place pour élever de ſim

ples &§§ d'architecture grec

que. O Lamoignpn ! c'eſt aux mains chargées

du maintien & de la réforme des Loix, qu'a été

confiée encore l'inſpection ſuprême de l'édu

cation de la Jeuneſſe du Royaume; & cette réu

nion eſt bien dans la nature des choſes. Celui

qui fait des Loix pour les hommes, doit prépa

*rer les enfans à aimer ſes Loix.Jamais la légis

lation & l'éducation ne furent ſéparées chez

les Peuples de l'antiquité. Après avoir créé

des Loix pour les hommes, on créoit deshommes

pour les Loix. Il y eut même des Peuples, &

ce ne furent ni les moins illuſtres, ni les moins

heureux , qui n'eurent pour toute légiſlation

u'une éducation nationale. Plus d'un ſiècle s'eſt

coulé, Lamoignon, depuis qu'un des Religieux

les plus célèbres de cet Ordre chargé autre

fois d'élever la Nation , depuis que le Pere

Rapin s'entretenoit avec un de vos ancêtres, des

rands Hommes de l'Antiquité, des moyens de

† renaître parmi nous leurs talens , en épu

rant le goût qui les admire, des principes de l'E- .

loquence, de la Poéſie, de l'Hiſtoire , de la

Philoſophie. Ces entretiens formèrent un excel

lent Ouvrage pour le temps, & trop peu connu

de nos jours ; mais de nos jours il faut aller

· PN°, 4. 26 Jany. 1788. . H

•
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beaucoup plus loin; & en ſe ſervant des beaux

exemples de l'antiquité, il faut en tirer des lu

mières qu'elle n'eut jamais.

J'oſe le dire, il n'y a pas plus de ſoixante

ans en Angleterre, & il n'yena pas plus de trente

en France, qu'on eſt capable § tracer un bon

plan d'éducation publique. Juſqu'alors un tel

ouvrage étoit au deſſus des forces réunies des

plus grands Hommes , & je n'apperçois pas

même, dans toute l'hiſtoire de l'eſprit humain,

une autre époque où il ait été en état de ſe

tracer à lui-même ces routes ſûres, qui peu

vent le conduire à ſa perfection. Si les Anciens

s'y ſont trouvés quelquefois, c'étoit par ha

ſard ; ils en ſortoient trop ſouvent ; & lors

même qu'ils ne les abandonnoient point, ils y

reſtoient, ils s'y promenoient, & ils n'avan

çoient pas. Pour diriger ſûrement l'eſprit des

enfans, il falloit connoître parfaitement l'eſ

prit humain ; & un bon plan d'éducation na

tionale n'a été poſſible que lorſque l'analyſe de

l'entendement humain a été faite. C'eſt l'ou

· vrage de Locke parmi les Anglois, & de ſes

· Diſciples parmi nous. Elevez donc ſur cette belle

découverte, ô Lamoignon ! le plan de la gran

deur que la raiſon humaine peut acquérir. Que

l'inſtruction publique apprenne aux enfans à pro

duire &à faire de belles choſes,& non ſeulement

^ à les admirer , à étemdre nos connoiſſances , &

non ſeulement à ſavoir ce qui eſt connu ; qu'elle

forme avec le goût , le talent, & avec la rai

ſon, le génie.Ah ! ſi l'on écarte ſeulement des

enfans tout ce qui eſt faux & inintelligible , la

Nature tgute ſeule leur enſeignera à être tou

chés de 3è qui eſt beau, à être ſaiſis par ce qui

eſt vrai. Il ne faut pas pour cela un grand appa

reil de doctrine & de préceptes. Le bon goût

& la raiſon naiſſent & ſe forment d'eux-mêmes

ſur le développement de tous nos ſentimens

*.
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， ， ... naturels, lorſque rien ne contrarie ce déve

loppement. Mais pour produire des beautés

neuves & appercevoir des vérités nouvelles,

#- il faut un art; & c'eſt le ſecret de cet art ,

dérobé à la Nature par Locke & par ſes dignes

Diſciples, que l'inſtruction, pour être vraiment

· nationale, doit apprendre aux enfans de la Na

' tion. Dans la réforme des Loix, vous verrez

les paſſions & les préjugés s'élever contre votre

ſageſſe. L'intérêt mal entendud'une foule d'hom

mes puiſſans vous combattra & vous calom

niera , l'érudition , chargée de bien plus d'er

reursencore que de textes de Loix, connoiſſant

mal ce qu'elle ſait imperturbablement , parlera

avec dédain des pures lumières de votre eſprit

ſage qu'aucune fauſſe ſcience n'a offuſqué. Dans

la réforme de l'éducatien, au contraire, avec une

· volontéauſſi forte quevotre puiſſance,tout lebien

ue veus penſerez, vous pourrez le faire avec

facilité. Dans ce genre, il n'y a pas de grande

| fortune établie ſur des abus ; les préjugés n'au

ront plus l'appui ou les cris d'aucun particu-'

lier & d'aucuns Corps très puiſſans ; & tout

ſervira à vos grands deſſeins, juſqu'à ce pré

jugé barbare, qui, refuſant preſque toute con

ſidération aux inſtituteurs de la Jeuneſſe, les

a laiſſés ſans crédit & ſans ſoutien au milieu

des Nations qu'ils étoient chargés d'inſtruire.

· Chéz les Anciens , où les Légiſlateurs plioient

à leurs hautes ſpéculations les hommes & les

· choſes, on faiſoit d'abord des Loix & enſuite

des hommes ; vous ſuivrez une marche con

· traire, pour arriver au même but.Vous ferez

d'abord des hommes, & leur raiſon, qui ſera

· votre ouvrage, embraſſera enſuite avec tranſ

port & avec reconnoiſſance ces Loix nouvelles

qu'attendent de vous la philoſophie & l'huma

· nité. On parle ſans ceſſe de la#& méme
-

- - ®
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de l'impoſſibilité d'opérer le bien en tout genre,

& on ne ſonge pas qu'il y a un bien qui ren

droit tous les autres infiniment faciles, & qui

l'eſt beaucoup lui-même : c'eſt cette éducation

nationale dont je parle. Au bout de deux q

trois générations, l'eſpèce humaine ſeroit preſ

que renouvelée dans un grand Empire, &

toutes ces réformes, que le génie conçoit, &

auxquelles la médiocrité ne croit pas, trou

veroient alors peut-être autant de partiſans &

de défenſeurs qu'elles ont de détracteurs &

d'ennemis. J'y ai bien réfléchi , & je ne crois

as me tromper ; c'eſt ce que le Miniſtre des

,oix peut exécuter le plus aiſément en France,

, & c'eſt le plus beau monument qu'il puiſſe élever

à la gloire de ſon Souverain, à celle de ſon ſiè

cle, & à la ſienne. On ne connoît pas aſſez le

pouvoir de la raiſon ; il ſe manifeſte pourtant

avec bien de l'éclat dans ce qui ſe fait de bien

en Europe depuis un ſiècle; on le doit à elle

ſeule. Vous, Miniſtre ſuprême de la Lég ſla

rion dans un grand Royaume, vous ambition

nez ſans doute l'eſtime & le ſuffrage de la

Nation à laquelle vous donnez les loix de

votre Souverain. Je ſuis un citoyen de cette

Nation, & ſûrement un des plus déſintéreſſés ;

je n'attens de vous que le bonheur de la France.

e n'avilirai donc ici ni moi , ni vous , en

m'excuſant de vous avoir adreſſé la parole avec

franchiſe & liberté. Je m'entretenois avec un

ami, de ce qui pourroit être utile aux hommes ;

& preſque ſans m'en† j'ai parlé

comme ſi j'écrivois à un Magiſtrat que je crois

l'ami d'un peuple auquel il peut faire beaucoup

de bien. Si je ne vous croyois pas l'ame toute

remplie & toute occupée de l'eſpérance que
nous prenons de vous & de votre nom, il eſt

très-vrai que je n'aurois parlé ni au Garde des

-
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Sceaax, ni à Lamoignon ; je ne ſais pas ſi j'au

rois eu plns de reſpect, mais il eſt très - ſûr

que j'aurois gardé plus de ſilence. i

Au ſortir de ce Collége où je vous ai re

tenu ſi fong-temps, mon ami, j'aurois voulu

courir encore ou dans l'enceinte de la ville ,

ou dans ſes dehors, qui ſont d'une grande

beauté; mais le temps étoit très-mauvais, & la

nuit approchoit. La Comédie que j'avois vue
la† ne me donnoit pas envie d'y retour

ner. Je ne ſavois que faire de ma ſoirée. Pour

toute bibliothèque de voyage , j'avois porté

dans mes poches les Lettres à Lucilius, & mon

Horace, Je ne ſais trop pourquoi, mais je

n'avois aucune envie de les ouvrir. Peut être

lorſque les ſens & l'imagination ont été attirés

& occupés par des objets très-nouveaux, eſt-il

difficile de trouver le même intérêt ou le

· même charme dans des Ecrivains qui ſont de

vieilles connoiſſances. Egaré preſque dans les

rues de Toulouſe, je me trouvai devant la bou

- tique d'un Libraire. Mes yeux errèrent avide

ment ſur des Brochures étalées , & ſe fixèrent

ſur un Eloge du Roi de#, par l'Auteur de

l'Eſſai général de Tactique. Je l'avois parcouru

à Paris , mais très-rapidement , & comme on

parcourt les Ouvrages des autres, alors qu'on

eſt très-occupé des ſiens. J'en avois beaucoup

entendu parler dans quelques ſociétés du monde;

mais comment former & fixer ſon jugement

d'après ces jugemens toujours prononcés d'a-,

vance ſur l'Auteur, & preſque jamais ſur l'Ou-,

vrage après l'avoir lu ? Je me ſouvenois par-.

faitement que me trouvant dans un dîné . à:

S***, chez Madame ***, entre un Académi

' cien & un Homme de Lettres très-digne d'être

de l'Académie , celui ci oſa dire que l'Eloge du

Roi de Pruſſe lui avoit paru un des plus beaux,

- H 3
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Ouvrages qu'on eût faits dans ce genre, & que

l'autre lui ôta la parole ſur le champ, en pro

nonçant qu'il en cennoiſſoit peu de plus mé

diocre. A près de deux cents lieues de Paris,

le ſouvenir de ces paſſions littéraires ne pou

voit beâucoup m'émouvoir ; mais une partie

d'un grand Royaume que je venois de parcou

rir, & les objets, les hommes que j'avois ren

contrés avoient porté mes réflexions & mes

rêveries ſur le bien & ſur le mal que les Rois

peuvent faire aux Peuples, ſur ce grand art

d'adminiſtrer les Etats & de gouverner les

· hommes , ſi ſupérieur à tous les autres Arts, &

par le génie qu'il demande, & par ſes influences

ſur les deſtinées de la terre. Dans cette diſpo- .

ſition d'eſprit, pouvois je trouver une leéture

plus attachante que celle d'un Diſcours où on

apprécie les talens , le caractère & les actions

d'nn Roi, qui, pendant quarante ans, a occupé

deº

l'Europe entière, de ſon génie & deº# :

re ? Je me hâtai de prendre le Diſcours,

me renfermer dans ma chambre du grand Soleil

pour le lire.Je l'avois lu deux ou trois fois,& je

ne pouvois le quitter encore; je revenois ſans

cèſſe ſur les traits de ce grand caractère qui

avoit fraioé & étonné mon imagination, & ſur

le talent de l'Ecrivain qui raconte tant de hauts

faits avec grandeur, mais avec facilité & rapi
dité, & comme un homme qui n'en eſtð ſur-'

·pris. .. Je ne vous parlerai plus, ce Courrier

& le Courrier prochain, de mon voyage, mon

ami ; je ne vous parlerai que de l'Eloge du

Roi de Pruſſe. Vous ſavez qu'il ne dépend de

moi ni de prendre ni de quitter les objets , &

que je ſuis au poiivoir de tout ce qui parle for

tement à mon ame. Heureux ceux qui gouver

nent ſi aiſément leur eſprit & leur cœur, qui

ſe paſſionnent avec meſure, & ne connoiſRent



| D E F R A N C E. 175

rien tant de l'enthouſiaſme que les bornes qu'il

faut y mettre ! Ceux-là ne ſe fatiguent jamais

& ne fatiguent jamais leur Lecteur. Le goût

univerſel applaudira à leur eſprit, qui n'eſt ja

mais au delà de l'eſprit de tout le monde : les

ſentiers où ils marchent ſont unis & faciles,

& ne paſſent jamais ni ſur le bord des préci

† ni ſur les cimes des montagnes eſcarpées.

1alheureux ceux qui ſont toujours prêts à s'é-

lancer hors de leur route , qui ne peuvent pas

écrire une lettre ſans ſe perdre dans vingt

digreſſions, & qui s'excédant eux-mêmes daus .

leur marche tumultueuſe, font oublier à cha

que inſtant, au Lecteur excédé, quel eſt le ſu

jet principal, & quel eſt l'acceſſoire !

· Pour cette fois cependant, mon ami, je ne

crois pas que vous ayez à redouter un autre

écart; quand on eſt occupé du Roi de Pruſſe

· & de ſon Panêgyriſte, il n'eſt pas facile de

s'éloigner d'eux, & on aime à ſe ſentir retenu im- .

périeuſement à leur ſuite. -

VosJournaux, ce me ſemble, n'ont pas parlé

de cet Ouvrage : mon opinion aura du moins ,

cet avantage,# aura été formée& énoncée .

très-loin de Paris, & hors de cette enceinte

où s'agitent les paſſions & où ſe commettent

les grandes injuſtices littéraires,
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S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LE Mercredi 16 de ce mois, on a donné

' à ce Théatre, pour la Capitation des Ac

teurs, la première repréſentation du Déſer

teur, Ballet Pantomime de feu M. Gardel,

qui avoit déjà été exécuté à Fontainebleau

en 1786. C'eſt le même ſujet que le Déſer

| téur de M. Sedaine, avec quelques change- .

| mens. Voici, par exemple, comment la dé

ſertion du Soldat eſt motivée dans la Pan

tomime. Il y a ſur un pont, en vue des

Spectateurs, un poteau qui ſert de ligne,

de démarcation ; & non ſeulement Alexis

· paſſe ce poteau , mais lorſque la Maré

chauſſée court après lui, il ſe met en dé

· fenſe, & eſt pris les armes à la main. Ce

combat fait beaucoup d'effet. L'Auteur du

Ballet, en conſervant la ſcène où Montau

· ciel lit ſur un papier Trompette bleſſé, a

· ſupprimé la querelle qui en réſulte. Nous

croyons qu'en cela il s'eſt privé d'un grand

moyen d'intérêt. Aſſurément l'attachement

extrême & ſubit que Montauciel prend

pour Alexis, le chagrin violent qu'il té

moigne en le voyant partir pour ſon ſup
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plice, & la joie qu'il a de le voir délivré,

ont quelque choſe de bien plus touchant,

ſi le moment d'auparavant on les a vus.

prêts à ſe couper la gorge. La ſcène où le

Roi accorde à la jeune fille la grace de ſon .

Amant , que l'Auteur du Poëme a été .

obligé de mettre en récit, eſt miſe en ac

tion dans le Ballet d'une manière fort heu- .

reuſe. L'idée très-comique, dans le Poëme,.

de la chanſon de Montauciel , mêlée à .

celle du Grand - Couſin, a été remplacée,

par deux entrées de danſe aſſorties au ca-,

ractère de chaque perſonnage ;; Ilertrand .

danſe comme un fou & hors de toute :

meſure. Cette charge n'eſt peut - être pas !

de très bon goût. Dans la charge même, il ;

ne faut pas bleſſer les règles de l'art. M. .

de Monſigny a fait chanter à Bertrand un

air niais , mais il ſe ſeroit bien gardé d'of-º

fenſer l'harmonie. Le menuet gauche, mais ;

régulier, que Bertrand danſe à la fin, eſt .
d'un bien meilleur ton. . · · .

, En général , cette Pantomime eſt très

intéreſſante, & a beaucoup réuſſi. Quoi-,

qu'elle ne ſoit autre choſe que la Pièce ſi

connue, ſuivie d'un bout à l'autre, ellg,

ſemble produire plus d'effet que la Pièce ,

même ; ſoit parce que les évènemens plus,

rapprochés donnent à l'ame une ſecouſſe :

plus vive; ſoit parce que la Pantomime,

obligée, à défaut de paroles, d'exagérer.

l'expreſſion, a des moyens plus puiſſans,

de nous électriſer, que le ſimple diſcours.

*. -- , , , H 5
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·

s ! *

Il eſt certain que ccux qui connoiſſent le

plus ce Drame , ont revu la Pantomime

avec un nouveau plaiſir. · · · · , ,

· Il faut convenir auſſi qu'elle eſt exécu

tée avec une grande perfection. M. Gardel

le jcune, dans le rôle du Déſerteur ; Mlle,
*.

Guimard dans celui de ſa Maîtreſſe ; M.

Goyon dans celui de Montauciel ; M.

Favre dans celui du Grand-Couſin, & Mlle. .

Müller chargée de celui de la†
ont donné à ces différens per onnages le

caractère & le degré juſte d'intérêt qui .

leur convient. C'eſt un mérite commun -

aux bons Acteurs, d'exprimer autant qu'il

le faut ; mais ne pas aller par delà, eſt un

mérite plus rare , & qui n'eſt donné qu'aux

Acteurs excellens. . " ·

Les Airs ſont parfaitement choiſis : ce

ſont ceux de la Pièce de M. de Monſigny, -

pris dans les mêmes fituations, & coupés,

à la place du Dialogue , par des morceaux s

dºune exprefîion très-juſte. kes décorations .

ſont auſſi très-belles. On déſireroit qu'elles .

fuffent ſervies avec plus de ſoin. Si les ,

gens de bon goût ont ſujet de rire des

velle & févère.

· .

-

-

#!

-

· Perruquiers de la Tauride, ils ſont bleſſés

de voir , par la négligence des Machiniſ- .

· tes, l'éfcalier d'une priſon reſter quelques

, minutes au milieu d'un camp. Les Ama- .

, teurs zélés doivent inviter l'Adminiſtration

, à porter ſur cet objet une attention nou- .

* .

,
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: '

coMÉ DIE FRA NçoIS E.

Le vendredi 18 de ce mois, on a joué .

pour la première fois la Reſſemblance,

Comédie en trois actes & en vers libres.

Don Pèdre & Don Fernand ſont deux

, frères. Le premier a épouſé une Françoiſe

nommée Léonore, qu'il ramène de France :

en Eſpagne. Le ſecond a promis ſa nièce

- Conſtatice en mariage au Barbier Mendoce,

à condition que celui - ci lui accordera lt

, main de ſa ſœur Béatrix ; mais cette Béatrix

cſt l'Amante aimée du jeune Don Alonzo,

& Conſtance a donné ſon cœur & ſa foi à

un autre Barbier appelé Lazarille. A peine

Léonore eſt-elle arrivée à Madrid, que de

· toutes parts elle apperçoit des gens qui la '

regardent, lui ſourient &lui† COIT}titC

à une perſonne de connoiſſance : elle en º .
- / - •, , • • .

eſt étonnée , elle ne peut en deviner la !

cauſe ; mais toutes ces mépriſes viennent

de ſon extrême reſſemblance avec Béatrix. .

En effet, à l'exception du caractère qui eſtº

· très-gai chez Léonore, & très-langoureux

chez Béatrix , ces deux perſonnes ſe reſ- .

ſemblent parfaitement : ce ſont les mêmes

traits, la même taille, le même ſon de voix.

L'illuſion eſt ſi forte , que Lazarille remer :

-,:

#

H 6
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a Léonore une lettre d'Alonzo , dont

Pèdre prend de la jalouſie ; que Mendoce

& Alonzo lui parlent, l'un comme à ſa

ſœur, l'autre comme à ſa maîtreſſe ; que

Conſtance même y eſt trompée; que Pèdre

prend Béatrix pour ſa femme, & que de

toutes ces entrevues il réſulte des ſurpriſes,

des jalouſies, des reproches de la part d'A-

lonzo, de Pèdre & de Mendoce,& de grands

éclats de gaïté de la part de Léonore. En

fin Conſtance découvre la cauſe des mé

priſes , elle a vu l'une après l'autre les deux

erſonnes, elle va tout éclaircir ; Lazarille

§ empêche, parce qu'il veut tirer avan

#º de l'erreur générale pour le bonheur

d'Alonzo & pour le ſien propre. Il met

donc la ſeule Léonore au fait, & l'engage.

à ſervir de jeunes amans que l'hymen doit

rendre heureux , contre des vieillards qui

n'y trouveroient que le malheur. Elle ſe

· prête à la feinte : on perſuade à Fernand

† ne ſe hâte de lui donner ſa

õeur en mariage, que par la raiſon qu'elle

a des diſpoſitions à la folie ; les deux bur

bons ſe piquent , ſe querellent , ſe brouil- .

lent, déchirent un acte d'accord qu'ils ont

fait double entre eux, ſe hâtent de con- .

ſentir à l'union , l'un de ſa ſœur avec .

Alonzo, l'autre de ſa nièce avec Lazarille :

· on ſigne les contrats ; alors tout s'explique.

Alonzo ſort avec ſa femme, & Léonore re

paroît. On voit d'où ſont venues les mépri

ſes, les querelles, & chacun prend gaî

ment ſon parti.

A.
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: Une ceinture & un bouquet établiſſent

au théatre toute la différence phyſique qui

exiſte entre Léonore & Béatrix : cette diffé

rence ſeroit trop peu ſenſible & ne permet

troit aucune illuſion, ſi l'Actrice quijoue les

deux rôles n'en marquoit pas les caractères par

2 des nuances.† & très - ſenties.

Otezà l'ouvrage ce mérite, & celui d'ôtre ſou

vent écrit d'une manière vive, rapide, ſpiri

tuelle & piquante, il lui en reſtera très-peu.º

Il y a long temps qu'on eſt rebattu de ces pré

tendus rapports de traits , de tailles & de

figures, qui font que l'on prend deux indi

vidus l un pour l'autre, & l'on commence

-- 'à ſe laſſer de voir refaire ſans ceſſe , avec

très-peu de différence , ce qui a été, déjà

fait vingt fois : il font eſpérer qu'enfin on

aura biéntôt épuiſé toutes les chances de

ces petites données dramatiques, qui peut

être n'ont déjà que trop été retournées de

puis Amphytrion & les Ménechmes , juſ

qu'à Jérôme, Euſtache, & Boniface Pointu.

L'Auteur de la reſſemblance a fort compliqué

fon intrigue, & les reſſorts qu'il fait mou

voir, l'expoſent quelquefois à des reproches

º graves. Par exemple, la néceſſité de filer

† action & de la prolonger par les mé

priſes, lui fait ſouvent placer Don Pèdre

dans des ſituations très-équivoques, ce qui

l'expoſe à entendre des choſes dont il eſt im

oſſible qu'un mari ne ſoit pas révoltéjuſqu'à

a fureur. Obſervons encore que ce Don Pè

dre, qui prend très-vîte de l'ombrage ſur une
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lettre qu'on remet à ſa femme à ſon arrivée

à Madrid, s'adoucit auſſi promptement qu'il

ſe fâche dans les autres ſcènes où il ſe

trouve tour à tour avec Béatrix qui lui parle

comme à un étranger, & avec Léonore qui

lui parle comme à un époux , de ſorte qu'il

devient un perſonnage paſſif, ſemblable à

ceux qui rempliſſent les rôles que les joueurs

de proverbes appellent des Compères. Lafa- .

cilité ,yec laquelle Léonore ſe prête aux

vûes d'un jeune Barbier, perſonnage ſu- º

balterne & ſuſpect , n'a pas paru très-dé- :

cente, & beaucoup de gens l'ont condam- .

»$

, : ;

née, en obſervant que ſon caractère gai .. :

ne ſeroit pas une excuſe , parce que gaïté 1A

n'exclut pas décence. Au total, on a ſu gré:

à l'Auteur d'avoir vaincu heureuſement

† difficultés de ſon ſujet ; on a re- .

é, ſans humeur, mais très-pcſitive- .

ment, les incidens qui ont paru faux & em-. .

brouillés, principalement au troiſième acte,

pou

qui eſt le plus obſcur des trois; & l'on a .

beaucoup applaudi le jeu fin, varié, agréa- .

ble de Mademoiſelle Contat, qui, en effet, .

mérite les plus grands éloges.
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c oME D I E 1 TALIENNE.

LE Mardi 15 de ce mois, on a donné .

la première repréſentation des Solitaires

de Normandie, Opéra comique en un Acte

& en Vaudevilles.

. Michel & Jacqueline ont vécu avec

leurs enfans Jacquot & Michelette chez

un Fermier nommé Anſelme, où ils étoient ,

heureux & bien traités. Après la mort

d'Anſelme, la dureté de ceux qui ont hé

rité de la ferme, a fozcé la petite famille

à fuir & à chercher un autre aſile. Depuis ,

trois jours clle marche ; elle arrive dans .

un bois où elle ſe repoſe. La beauté du ..

lieu , les reſſources qu'il offre pour la vie .

frugale, engagent les bonnes gens à s'y éta- .

blir , en conſéquence, Michcl, aidé de ſon

fils Jacquot, travaille à y conſtruire une ca

bane, tandis que Jacqueline & Michelette

s'occupent de petits ouvrages de femme.

A.peine la cabane eſt-elle conſtruite, que les

enfans demandentà goûter quelque repos. La

jeune fille ſe gliſſe dans l'intérieur par l'é-

troite entrée qu'a pratiquée Michel, & le

jeune garçon s'étend ſur la toiture. Mais

à l'inſtant où ils viennent de s'endormir ,

un Garde ſe préſente, demande aux pay

ſans de quel droit ils ont abattu du#

dans laforêt; ils répondent très candidement

N
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- à ſes queſtions : leGarde s'apperçoit qu'ils ne .

· ſont coupables que par ignorance , mais il

faut obéir à l'ordonnance, & il leur dit de

le ſuivre chez le Bailli, après toutefois les

avoir aſſurés qu'il ne leur ſera fait aucun mal..

Michelette s'eſt réveillée pendant l'explica

tion du Garde & de ſes parens : frappée dc :

terreur, elle s'eſt imaginé que l'ombre d'An

ſelme leur avoit apparu , les avoit mal-,

traités, & leur avoit ordonné de la ſuivre ;

elle réveille ſon frère, auquel elle fait le .

récit de la prétendue apparition ; le jeune

garçon cherche à cacher ſon trouble, quand

f† du Bailli, qui entre avec Michel &

· Jacqueline, le pénètre d'effroi à ſon tour.

Bientôt le Bailli , étonné de la ſimplicité ,

de la bonne-foi des Payſans, ému par les :

graces de la jeune fille, par la ſenſibilité '

de la mère , devient ſenſible lui-même, &

leur promet ſon appui. Enfin une Ducheſſe '

à qui le bois appartient, vient ſur le lieu'

où Michel a conſtruit ſa cabane ; elle veut

adopter les enfans de Michel; ſur le refus

qu'elle éprouve , elle demande ſeulement

l'un d'eux : nouveau refus ſuivi de la pro- .

poſition , généralement acceptée , de ſe

charger du bonheur de toute la famille ,

qu'elle fait conduire au château ſur ſes pas.

Cet Opéra comique n'a aucune action ;

il ne vit que par les tableaux & par les .

détails. Beaucoup de Couplets coupés '

avec adreſſe , & terminés avec grace par :

des traits d'eſprit & de ſenſibilité, ont excité !

•. -
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de grands applaudiſſetnens. L'Anecdote qui

a donné lieu à cet Opéra comique , eſt con

nue depuis long-temps. Madame de Sillery

l'a célébrée dans un Ouvrage qui a été

beaucoup lu & beaucoup loué. Il étoit

difficile de la porter au Théatre, & de ne

· pas faire un Drame larmoyant. L'Auteur

(M. de Piis ) a ſurmonté heureuſement

cette difficulté ; il y a jeté ce qu'il falloit de,

gaïté pour que ſon Ouvrage ne fût pas.

trifte , & ce qu'il falloit de ſenſibilité,

pour que le trait généreux ne fût pas trop

' altéré. La ſeconde repréſentation a été plus

généralement goûtée que la première, parce

, que la Pièce étoit débarraſſée de quelques

=Tr
détails inutiles, & qui avoient paru dé-,
V , - _ . 2 Q| - -

placés. Le choix des Vaudevilles qui com-,

poſent cet Opéra comique , fait honneur
au goût de M. de Piis. - " i

Ce même jour 15 , on avoit placé des,

banquettes dans le Parterre de ce Spectacle,

, cet arrangement, que l'on déſiroit depuis

long-temps, a été généralement goûté. La

repréſentation a été tranquille , les Ou

vrages que l'on donnoit ont été bien en

tendus , appréciés à leur juſte valeur 5 &

dans les Solitaires de Normandie , les

talens de M. Clerval, de Mlle. Leſcot ,

de Mme. St. Aubin, & de Mlle. Renaud

cadette , n'ont pas été moins vivement ap

plaudis par le Parterre aiiis &†
qu'ils ne l'avoient été juſqu'alors par le Par

terre debout & en agitation. º,

^ .
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)

ANNoNcEs ET NoTicEs,

NovvEzts Hiſloire | abrégée de l'Abbaye de

Port-Royal, depuis ſa fondation† ſa deſ- >

truction ; accompagnée de Vies c oiſies & abré

es des Religieuſes, & de quelques Dames bien

faitrices de la Maiſon ; & les Meſſieurs qui ont
été attachés à ce célèbre Monaſtère.

Ouvrage compoſé pour les perſocnes qui aiment .

cette Maiſon illuſtre , mais principalement pQur

ceux qui ne la connoiſſent pas ou qui la connoiſſent

eu. On y trouvera tout à la fois de l'amuſement, '

de l'édification, & une grandeur

& qui ravit. 4 Tomes en 2 Volumes. A Pa

e qui fra
PPe,i : ':

ris ,

chez Varin , Libr., rue du Petit-Pont ; Froullé, -

quai des Auguſtins, au coin de la rue Pavée ; .

Méquignon , rue de la Harpe , au coin de la

rue de Richelieu.

LEs plus illuſtres Modernes , ou Tableau de

la vie privée des principaux perſonnages des deux

ſcxes qui ont acquis de la célébri， en Europe

depuis la renaiſſance des Lettres ; in-folio. Prix,

12 liv. chaque Cahier. A Paris, chez Le Roy ,

Lib. , rue S. Jacques. ' , *

On ne ſçauroit trop encourager à multiplier,

· les hommages rendus aux talens, aux vertus &

à la célébrité. La nouvelle Colleétion, dont nous

- annonçons les 2 premiers Cahiers, en comprendra

dix, chacun compoſé de dix Portraits. ll en paroîtra .

un chaque Lundi, ce qui promet une très-prompte

exécution. L'Auteur d'ailleurs annonce que tous

les Portraits ſont gravés, & que l'impreſſion du

,

|t|

|
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texte eſt preſque entièrement finie. Le prix du

Cahier eſt de 9 l pour les Souſcripteurs feulement. '

Les Portraits qui compoſent ces premiers

Cahiers, ſont LoUIs XI ; FRANçoIs I , Roi de .

France ; PHILIPPE II , Roi d'Eſpagne ; H E NR 1

IV , LoUIs XI I I , LoUIs XIV , LoUIs XV , .

ST ANIsLAs, le Cardinal DUBo1s, MARILLAc, le :

Cardinal DE RIcHELIEU ; CAMBoUT DE PoNr- .

eHATEAU, PHILIPPE D'OR L É AN s régnant, le

Maréchal DE NoAILLEs, le Comte D'ARGENsoN, .

le Maréchal D'EsTRÉEs, LoU13 IX, DAUPHIN,.

la Ducheſſe DE LA VALLIERE, & FÉNÉLoN. .

VoracEs en Europe, en Aſie & en Afrique,

contenant la deſcription des Mœurs, Coutumes; ,

Loix , Productions , Manufactures de ces con-'.

trées, & l'état actuel des poſſeſſions angloiſes

· dans l'Inde ; commencés en 1777 , & finis en ,

· 1781 ; pár M. Makintosh ; ſuivis des Voyages !

du Colonel Capper, dans les Indes, au travers

de l'Egypte & du grand Déſert, par Suez & par .

| Baſſora, en 1779 ; traduits de l'anglois, & ac- .

compagnés de Notes ſur l'original, & de Cartes

géographiques. 2e. édition ; 2 vol. in-8°. Bro

chés, » iiv. , & 11 kv. reliés. A Londres ; &

ſe trouve à Paris, chez Regnault, Lib., rue S. ,

Jacques. . - · · -

.Le prompt débit de la première édition de cet

Ouvrage, & les extraits avantageux qu'en ont

fait les Journaliſtes, prouvent qu'il eſt curieux .

& intéreſſant. | - - - - - -

: VoYAGEs Imaginaires, Merveilleux, Allégo

riques, Amuſans , Comiqiies & Critiques , fuivis !

des Songes & Viſions, & des Romans Cabaliſti-*

ques, ornés de Figures ;- 8e. Livraiſon. 2 Vol.

contenant le Nouveau Gulliver, les Voyages ré

créatifs de Quevcdo, & la Relation du Monde de
Mercure.

--

, «
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Cette Collection formera 4o Vohumes. Le prix.

eſt de 3 liv. 12 ſ le vol. br., avec 2 Planches. ,

' Il paroîtra régulièrement 2 vol. par mois.

On continue de s'inſcrire pour cette Collection

à Paris, rue & hôtel Serpente, chez Cuchet,

Libraire, Editeur des Œuvres de le Sage, 15 v.

in-8°., avec Figures; de celles de l'Abbé Prevoſt,

idem ; & du Cabinet des Fées , 37 vol. in-8°. & ,

in-12, avec & ſans Figures. . - ·

' CozzEcTIoN Univerſelle des Mémoires par

ticuliers relatifs à l'Hiſtoire de France. Tome

, XXXV ; in-8°. A Londres ; & ſe trouve à Pafis,

rue & hôtel Serpente. . - , .. · · · ,

" Ce Volumé contient la ſuite des Mémoires de ,

Villars. · · · · · · · · · · .

' LA Galerie Francoiſe, hommages de famille,

d'amitié & de ſociété, contenant un grand riem- .

bre de Pièces de vers, Chanſons, Couplets pour ,

Etrennes, Bouquets, Compliméns, Félicitations de

mariage, &e. &c. ; appropriées âux différentes .

circonſtarces ; 335 pages. À Paris, chez Royez,S-,

Lib. , quai des Auguſtins.

' ETRENNEs d'Amour; par M. Lablée, édition ,

ornée de Gravures. Même adreſſe que ci-deſſus.
- · · · · » •

: L' AR r de l' Ecriture ſimplifié; par le Sieur ,

Brazier, Ecrivain du Cabinet du Roi, rue Mont-,

martre, près S. Euſtache, Nº. 1 1. · · · ·-

Se vend à Paris, chez l'Auteur ; Petit, Lib. , *

au Palais-Royal, 2e. galerie en entrant par la

cour, N°, 25o ; Niodot , Graveur & Md. Pape- .

tier, rue du Four-Saint-Germain, Nº. 92.,

· ZoRoAsTRE, Confucius & Mahomet, compa- .

»és comme Sectaires, Légiſlateurs & Moraliſtes,
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avec le tableau de leurs Dogmes, de leurs Loix,

& de leur Morale ; par M. de Paſtoret, Con

· ſeiller de la Cour des Aides, de l'Académie des

Inſcriptions & Belles-Lettres, de celle de Madrid,

Florence, Cortone, &c. , 2e. édition. A Paris,

· chez Buiſſon, Lib. , rue des Poitevins, Hôtel de

Meſgrigny. · · · · · :

Cette #ion nouvelle juſtifie les éloges que

: nous avons donnés à cette eſtimable Production ;

les recherches profondes, l'étendue des connoiſ

ſances qu'elle ſuppoſe, l'ordre, la netteté qui y

règnent, le développement, l'appréciation exacte

de ces trois célebres perſonnages ; tout a paru ré

· pondre à l'importance du ſujet. , , ' ;

LEs Intrigues du Cabinet des Rats, Apologue

national , deſtiné à l'inſtruction de la Jeuneſſe &

à l'amuſement des Vieillards. Ouvrage traduit de

l'allernand en françois ; & enrichi de 22 Planches

gravées en taille-douce ; in-8°. de 148 pages. A

Paris, chez Le Roy, Lib. , rue S. Jacques; & la

veuve Marchand , rue de la Barillerie, près le

Palais. .

Cet Ouvrage très-ancien , écrit originairement

en alkemand, a été traduit dans preſque toutes

les Langues. On prétend que le fonds en eſt hiſ

torique , & qu'il y eſt queſtion allégoriquement

d'un Comte du 9e. ſiècle, qui fit du bruit par

ſa tyrannie & ſon hypocriſie. On lit encore cet -
Apologue avec plaiſir. - · , •

PRocÈs-VEREAL des Séances de l'Aſſemblée

Provinciale de l'Orléanois, tenue à Orléans le 6

septembre 1787 ; in-4°. Prix, 1 liv. 16 ſous. A

Orléans, de l'Imprimerie de Couret de Villeneuve ;

& ſe trouve à Paris, chez Née de la Rochelle,

Lib., rue du Hurepoix, ptès du pont S. Michcl:
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Procès-vERsAz des Séances de l'AffèmbMe

Provinciale des Duchés de Lorraine & de Bar,

: tenue à Nancy dans le mois d'Août 1787 ; in-4°.

. Prix, 1 liv. 16 ſ A Nancy , chez H. Haener,

Imprimeur du Roi ; & à Paris, chez Née de la

· Rochelle, Lib. , rue du Hurepoix, près du pont

S. Michel. - , , , , , , -, - " ": • -

REcHERcHEs philoſophiques ſur l'origine de

la piété & divers autres ſujets de Morale ; par M.

· le B. de B... ; in-12. Prix, 1 liv. 16 ſ. br. A

· Londres; & ſe trouve à Paris, chez Belin, Liln,

· rue S. Jacques; la veuve Ducheſne, même rue ;

& à Metz, chcz Devilly, rue Fournirue.

LE Sieur C H A U M o N r, Me. Perruquier

à Paris, honoré de l'Approbation de l'Acadé

• mie Royale des Sciences , pour quelqucs décou

verres avantageuſes dans ſon Àrt, vient de

, trouvcr une nouvelle manière de faire des Tou

| pets ſans tiſſu, ſeule dans ſon genre. Cette nou
velle manière repréſente ſi§ la naiſ

ſance des cheveux , que r# le plus fin croit les

, voir ſortir naturellement de la tête ; ils ſont ſi

| artiſtement parſemés,† font illufion en rc

. préſentant la chevelure la mieux plantée. Ces nou

veaux Toupets s'identifient, pour ainſi dire, avec

· Ha peau par le moycn d'une Pominade attractive

qui lcs fait tenir ſur la têtc ſans aucun inconvé

nient. Sa Pommade ſe vend 3 liv, le bâton de

· deux onces.. , . · · ·

: On peut de la province envoyer, en affran

chiſſant, un modèle de ſon front, découpé en

papier, avec la couleur des cheveux.

. Sa demeure eſt rue des Poulies, à gauche pa
la rue S.-Honoré , la première allée. -- si -

|
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,- LoUrs-PHILIPPE-JosEPH, Duc D'ORLÉANs,

Premier Prince du Sang, né en 1747. Prix, 1 l.

4 ſous ; colorié, 3 liv. A Paris, chez Legrand,

Graveur, rue Galande, Nº. 74.

CARTE du Gouvernement de Tauride, compre

nant la Krimée, les villes & forts de Kinburn, bc

zakow, Kerſon, & tous les pays aux environs juſ

· qu'aux extrémités de la mer d'Azow, pour ſervir

| 24

au théatre de la guerre entre les Turcs & les

Ruſſes Dreſſée principalement d'après la Carte

manuſcrite, lçvée ſur † lieux par les Ingénieurs

Ruſſes, pour le voyage de Sa Majeſté l'impéra
· trice de Ruſſie ; & #ſ jettie aux Obſervations aſ

tronomiques de MM. de l'Académie Royale des

Sciences de Pétersbourg ; par le Sr. Dezauche,

• Géographe, & ſucceſſeur des ſieurs Deliſle & Ph.

Buache, premiers Géographes du Roi, & de l'A-

2 cadémie Royale des Sciences.A Paris, chez l'Au

teur, rue des Noyers. Prix, 2 liv. - -

Cette Carte, qui, a le mérite de l'exactitude,

tire un nouvel intérêt de la circonſtance actuclle.

Poſt equitem ſedet atra cura :

Le chagrin monte en croupe, & galope avec lui. .

EsTAMPE à la manière Angloiſe, de 1o pouces

· de haut ſur 14 de large, gravée d'après A. E.

Gibelin, par Et. Bei §. A Paris, chez Jauffret,

rue de la Ferronerie, Nº. 2, Prix, 3 liy,

Cette Eſtampe repréſente un ſujet ſingulier &

neuf pour la Peinture. L'Artiſte a ejouté à l'idée

du ſujet; ce n'eſt pas ſeulement le# chagrin
: en croupe derrière le Cayalier ; c'eſt fe chagrin

dévorant cramponné ſur le dos du cheval, & te

· nant au cœur le malheureux jeune homme qui

précipite ca vain le galop du courſiçr,
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Dv Répertoire de la Loge Olympique, ſix

Symphonies à divers Inſtrumens ; compoſés par J.

Haydn, Œuv. 5 1e., gravé d'après les Partitions

originales appartenant à la Loge Olympique. Prix,

15 liv. 3 chacune de ces Symphonies ſe vend ſé

parément 3 liv. A Paris, chez Imbault, rue S.

Honoré, entre l'Hôtel d'Aligre & la rue des Pou

lies, N°. 627.

Ces Symphonies, du plus beau caractère &

d'une facture étonnante, ne peuvent manquer

d'être recherchées avec le plus vif empreſſement

par ceux qui ont eu le bonheur de les entendre,

& même par ceux qui ne les connoiſſent pas. Le -

nom d'Hayn répond de leur mérite extraor

# E

T A B L E. - -
r

A · M. l'Abbé de Lille. 145 !Le Mentor vertueux. I 669

Conte. - 144|Diogène d Paris. 16 ;

Imitation. 147 Variétés. 167

Epigramme. Ibid.|Académ. Roy. de Muſiq. 176

Charade, Enig. & Log. 148 Comédie Françoiſe. - 179

'Almanach Littéraire. - 15o| Comédie Italienne. 183

Alphonſe d'Inange. 156| Annonces & Notices. - 186

". A P P R o B A T I o N.

J'ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux,

le MERcURE DE FRANCE, pour le Samedi 26 Jan

vier 1788. Je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en

empêcher l'impreſſion. A Paris , le 25 Janvier

1788. … · · · R A U L I N. .
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des principaux Evènemens politiques de

l'année 1787.

PEU d'époques ſeront plus mémorables dans

l'Hiſtoire,que celle qui vient de s'écouler. L'Aſſem

blée des Notables en France, les conjonctures où

s'eſt trouvée cette Monarchie, les incidens qu'ont

fait naître les moyens préſumés néceſſaires à la

reſtauration de ſes Finances t la guerre civile des

Provinces-Unies, la§ & le changement

de ſyſtême qui en ont été la ſuite, les armemens

du Roi de§ & de l'Angleterre, ſuivis des

mêmes mouvemens en France, & enfin diſconti

nués par-tout, en vertu d'une Convention paci

fique, ſignée au moment où l'on croyoit cette

artie de l'Europe embraſée de nouveau ; les

troubles des Pays-Bas, non moins ſinguliers par

quelques-unes de leurs cauſes, que par leurs va

rations & leur iſſue; enfin , la rupture ſi long

temps différée entre la Porte Ottomane & la Ruſ

ſie, fourniroient ſans doute un texte intéreſſant de

réflexions & de récits. Mais, privés de la liberté

de remplir à cet égard l'attente de nos Lecteurs,

circonſcrits dans les triſtes limites d'une narration

toujours imparfaite & précipitée, quel intérêt pour.

roit réſulter d'une répétition abrégée de faits, la plu

, part très-récens, & déja expoſés dans ce Journal

avec plus de développement ? Hors de poſition à

pouvoir déduire des vérités qui dans 25 ans, peut

être, ne ſeront pas encore bien éclaircies, nous avons

du moins dirigé cette rédaction de manière à pré

ſerver la crédulité publique, des piéges journa

liers que lui tendent les Papiers publics, en pro

Nº. 1". 5 Janvier 1788. a
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eant des nouvelles & des jugemens dont la

ſource n'eſt jamais pure. -

| Ce n'eſt pas ſeulement par de vives Commo

tions publiques, que l'année dernière fixera l'atten

tion des Hiſtoriens. L'influence, peut-être beau

coup trop grande, de l'ambition commerciale ſur

la politique intérieure & extérieure, a produit de

nouveaux Traités & de nouveaux rapports L'an

neau qui l'an paſſé rapprocha les liaiſons d'induſ

- trie entre la France & l'Angleterre, s'eſt fortifié

ar des Conventions additionnelles; mais le pre

mier avantage de cette Union ayant d'abord paru

reſter au plus entreprenant, des murmures ſe ſont

· élevés dans quelques Provinces du Royaume ,

comme ſi la nature avoit condamné l'induſtrie na

tionale à lutter trop inégalement contre nos voi

ſins. Heureuſement cet aveu d'inhabileté volon

taire n'eſt pas une preuve d'impuiſſance; l'eſprit

du Commerce, la patience, l'émulation, l'écono

·mie ne ſont point des dons réſervés à la ſeule

Angleterre : ſes moyens n'étant pas excluſifs, il

ſeroit étrange qu'en les adoptant, ſes bénéfices le

fuſſent également. Le Commerce du Nord offre la

même concurrence, & fourniroit les mêmes ré

flexions. Le Traité récent de la France avec la

Ruſſie a diminué le déſavantage de nes Négo

cians dans ce trafic, & lui a donné quelque ſu

reté.Pourenapprécierl'utilité, il ſuffiroit d'oppoſer

aux raiſonnemens de ceux qui la conteſtent , les

efforts par leſquels les Anglois ont tenté de pré

venir cette tranſaction. Celle dont ces heureux

Inſulaires jouifſoient dans le même Empire, reſte

toujours ſuſpendue. Il eſt même aſſez remarquable

que, s'écartant en cette occaſion de leurs préjugés,

· jls aient arrêté par des obſtacles politiques le re

ouvellement de ce Traité, &§ cette

† intérêts du Commerce à ceux de l'Etat,



En ce moment, on diſtingue encore en Europe

un autre objet d'émulation , tardive il eſt vrai ,

moins importante par une ſuite de ce retard même,

mais digne en tous ſens de la juſtice & de la ſa

geſſe des Souverains ; nous parlons de la tolé

rance. L'Allemagne entière, ſi l'on en excepte la

Bavière, a renoncé aux maximes du 16°. ſiècle.

A la liberté de conſcience dont jouiſſoient les Diſ

ſidans dans la plupart de ſes Principautés, elle a

ajouté la liberté de leur culte, & même en quel

ques endroits, le partage des emplois civils. Dans

la Seſſion dernière, nous avons vu le Parlement

Britannique près d'accorder aux Non - Confor

miſtes, je ne dis pas la tolérance civile, dont ils

jeuiſſoient déja dans toute ſon étendue, mais en

core la tolérance politique, qui en détruiſant l'acte

du Teſt & celui de Corporation, , eût mis leurs

Sectes dans une égalité preſque parfaite avec la

Religion dominante. Cette grande queſtion, diſ

† de part & d'autre avec autant de profon

ur que d'humanité, n'a pas été jugée très-défi-.

nitivement. Quoique l'lnnovation propoſée ait eu.

contre elle la pluralité des Communes Britanniques,

& les hommes les plus murs de cette Aſſemb'ée,

il eſt à croire qu'on la remettra tôt ou tard en

examen, avec des réſerves qui la rendent généra

lement admiſſible. Il eſt doux d'avoir vu quelques

· mois après le Gouvernement François porter auſſi

ſon attention ſur les Proteſtans du Royaume, &

aſſurer par une loi permanente les premièrescon

ditions de l'exiſtence naturelle de ces Sujets, dont

les plus doux liens de la nature, les rapports do

meſtiques les plus intéreſſans au bon ordre & à la

ſociété, reſtoient ſoumis à une incertitude, à quel

ques égards, pire que la proſcription. .

La régularité avec laquelle nous avons tâché

de recueillir les principaux débats du Parlement

3 lj

-
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de la Grande Bretagne, a dû inſtruire nos Lecteurs

des efforts de cette République dans ſon adminiſ,

tration intérieure, pour améliorer le régime de ſes

Finances, pour en ſupporter le fardeau ſans déſ

ſécher les ſources de la proſpérité publique, &

pour mettre la Nation en état de ſoutenir à-la-fois

des impôts multipliés, la conſiſtance de ſon cré

dit, les reſſources d'un trafic immenſe, ſes pertes

dernières, parun redoublement d'activité; ſa place

dans le ſyſtême politique, par ſes opérations légiſ

latives autant que par ſes négociations. ... . • • •

9 e s • • • e • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

*,

• • • • • • • • • • • • • » • • •

•

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • •

· · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · .

· · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · .

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • -

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • · · · · · · · · · · · · .

• '• • • • • • « • • • • • • • • • • • • • • • Il étoit
- • • • • • • • • • •

réſervé au fils même du Comte de Chatham, de

reproduire en Angleterre ce phénomène d'un con

cert de volontés, du ſilence de l'eſprit de parti,

d'un aveu unanime des talens, comme de la pré

voyance d'un Miniſtre. En mettant le ſceau de l'eſ

time & de la confiance générales à l'adminiſtra

tion de M. Pitt, l'année dernière a affermi dans

ſes mains un gouvernail auquel la Nation voit ſa

gloire attachée. - | - .

, Paſſant ſur les véritables cauſes qui ont appelé

le Roi de Pruſſe à un rôle ſi déciſifdans les ſcènes

funeſtes de la Hollande, nous remarquerons que

juſqu'ici les principes de ſon illuſtre Prédéceſſeur

ont çonſervé leur Empire dans le régime intérieur.



Les changemens même qui ont modifié quelques

parties de l'ancienne adminiſtration, ſe reſſentent

encore du reſpect qui lui a ſurvécu. On a vu dans

ces réformes une timidité prudente ; on a craint

d'ébranler la clef même de l'édifice, en en déta -

chant quelques pierres qui le défiguroient. Mais
l'un§ de cette Monarchie , homme

d'Etat & Citoyen, également propre à la con

duite des intérêts politiques , & à illuſtrer une

Académie, eſt lui-même l'Hiſtorien de l'Admi

niſtration Pruſſienne, Chaque année nous préſen

tons à nos Lecteurs ces Tableaux périodiques, qui

rendroient ridicules d'informes croquis tracés par

la main d'un Etranger. .

La réſiſtance des Provinces Belgiques aux in
novations introduites dans leurs Coutumes conſti

tutives, a paru à quelques eſprits inattentifs une

étincelle du volcan qui embraſoit la Hollande; on

a cru que celle ci, en électriſant ſes voiſins, lenr

communiquoit un enthouſiaſme de liberté. A la

vérité, les ſymptômes d'échauffement ont été

preſque les mêmes dans les deux contrées; mais

le principe en étoit très-différent. Dans les Pays

Bas on s'oppoſoit à une réforme; dans les Pro

vinces-Unies on l'entreprenoit : là, on étoit armé

· pour défendre des lois jurées; ici, pour ſubſtituer

une nouvelle conſtitution à celle qui s'étoit affer

mie par ſes abus même, & dont l'ébranlement

ſeul mettoit en péril la ſureté pubfique & particu

lière. Les Pays-Bas Autrichiens ont défendu les

abus comme les lois mêmes. Dans leur défiance,

ils ont enviſagé du même œil des atteintes à leurs

droits fondamentaux, & des changemens dans la

police publique, que les lumières du ſiècle, l'ex

périence, une utilité préſumée, avoient ordonnés

autant que la volonté de l'Empereur. Déja l'Eu

^ aiij
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rope, à la vue des#. armés, de quelques

fcènes tumultueuſes, &d'une armée Impériale en .

mouvement, s'attendoit à voir enſanglanter ce

théâtre où l'on ne s'étoit encore battu qu'en écri-.

tures , lorſqu'à l'inſtant des réſolutions les plus

fermes, le Cabinet de Vienne a tout-à-coup aban

donné ſes projets, & fait rétrograder ſes troupes.

Cette révolution auſſi ſingulière qu'ineſpérée,
- 4 - - -

doit être, à ce qu'il ſemble, attribuée à un autre

évènement non moins inattendu, c'eſt-à-dire, à la

déclaration de guerre de la Porte Ottomane contre

· la Ruffie.

L'Europe entière ſavoit d'avance le contenu du

Manifeſte de la 1ere. de ces deux Puiſſances, puiſque

· les évènemens qu'on y rapporte avoient été de

notoriété publique. En obſervant ces différens in

terminables, que des Traités continuels ne termi

noient point, on ſe demandoit quelle ſeroit enfin

l'iſſue de cette guerre de Conventions, dont cha

cune donnoit lieu à de nouveaux empiétemens,

ou à de nouveaux troubles.Lorſqu'on vit l'Impé

ratrice de Ruſſie réaliſer la fable de Seſoſtris, partir

en pompe des climats glacés de la Finlande, pour

aller étonner de ſa préſence vers la mer Noire, le

ſucceſſeur des Selim & des Soliman, pénétrer dans

ces déſerts nouvellement conquis, avec un cortège

auſſi redoutable qu'éclatant, reçue aux bords du

Niéper par un Roi de Pologne, en Tauride, par

un Empereur d'Allemagne; lorſque, dis je, on vit

s'exécuter cet auguſte pélerinage qui paroîtra ro

maneſque aux Critiques à venir, on ſe demanda

à quoi tendoit une démarche ſi extraordinaire ? A

un couronnement ſolennel ? toute cérémonie s'eſt

réduite à une priſe de poſſeſſion ſous la ſauve

garde de 4o mille hommes. A des conquêtes ul

térieures ? on a ſeulement fortifié le ſoupçon de ce

projet. A un appareil propre à intimider les Otto



mans, inquiétés par de nouvelles requiſitions ?

Quels qu'aient été les motifs ſecrets de ce voyage,

on étoit loin d'en prévoir la ſuite immédiate. A

peine l'Impératrice de Ruſſie rentroit dans ſon pa

lais de Pétersbourg, que ſon Envoyé à Conſtan

tinople étoit enfermé , la mer Noire couverte de

vaiſſeaux Ottomans, les troupes du Grand Sei

gneur en marche, & la guerre portée ſur ce ter

ritoire qui venoit de retentir d'acclamations triom

phales. De quelque manière qu'on enviſage cette

politique de la Porte, on ne peut guère ſe déguiſer

que dix ans d'épreuves & d'inquiétudes n'aient

enfin amené ſa dernière réſolution. Elle a été con

duite depuis un an, avec une activité, avec une

révoyance, & en même temps avec une patience

§ , bien contraires à l'opinion des Européens

- ſur la nonchalance des Ottomans. Juſqu'ici, il eſt

· vrai, ils n'ont pas tiré de l'heureuſe poſition où

ils avoient ſu ſe placer, les avantages déciſifs qu'ils

eſpéroient. Les ſuccès & les pertes ſont balancés

entre les deux Empires ; fluctuation qui ne peut

être longue, & à laquelle ſuccéderont vraiſembla

blement des faits d'armes plus conſidérables. Sui

vant les premières apparences, peu de guerres au

ront été plus ſanglantes. Les Ottomans déſeſpérés

de leur humiliation précédente, avertis par de nou

veaux dangers, ſe rendront difficilement à des né

†† , qui ne leur rendroient ni

'honneur ni la ſureté. . -

. /-

， -
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De conſtantinople, le 15 Novembre 1787.

A NOTRE étonnement, 42 voiles de

| notre flotte de la mer Noire ſont rentrées

| à Bujuckderé, dans le canal, le 26 octobre.

Ce retour inopiné s'étant fait ſans ordres

& ſans néceſſité , le Public a partagé le

mécontentement du Gouvernement. Le

·Vice-Amiral Haſſan-Bey a été d'abord ar

rêté & confiné à Synope ; enſuite on l'a

fait revenir, on l'a interrogé de nouveau,

& étranglé le 12. On s'attend que la flotte

·remettra bientôt à la voile ſous un autre

*Commandant. Les opérations du Pacha

d'Oczakof ayant également trompé l'at

tente du Grand Viſir, le bruit court que

ce Commandant étant rappelé, le Kiſlar

· Agaſſhy(Chef des Eunuques noirs) eſt allé

à ſa rencontre, & lui a demandé ſa tête au

nom du Grand Seigneur. Le Mufti eſt dé

poſé, & remplacé par le Cadileskier deRou

melie.

-
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| Suivant les rapports du Miniſtère, nous

n'avons perdu dans la dernière campagne

qu'un ſeul vaiſſeau de ligne, auquel le feu

prit par une imprudence, & qui ſauta

en l'air avec 24o hommes de l'équipage.

| On travaille avec activité à la conſtruction

de pluſieurs vaiſſeaux de guerre, trois

deſquels, dont l'un de 8o canons, ſeront

· lancés au premier jour.

Le Capitan-Pacha arrivé d'Egypte à

l'iſle de Rhodes , a fait demander à S. H,

ſelon l'uſage, la permiſſion de ſe rendre

ici; un Capigi-Baſchi lui a tout de ſuite

porté les ordres du Grand Seigneur, &

le 12 il eſt entré dans le port avec ſon Eſ

, cadre de 26 voiles, une abondance de

proviſions, & de groſſes ſommes d'argent.

Sa préſence, à ce qu'on croit, amènera

des changemens dans les opérations &

dans la politique du Miniſtère. . -

· · Le point invariable dont on ſemble

, décidé à ne pas ſe départir, eſt l'indépen

dance de la Crimée , & le refus de toute

Ceſſion ou indemnités, en cas que les

deux Cours Impériales en fiſſent les con

ditions d'un accommodement. Telle eſt,

à ce qu'on préſume , la réponſe ferme

& uniforme qui a été rendue ſur les der

nières lettres du Cabinet de Vienne.

Quoique ſes promeſſes & ſes négocia

tions duſſent nous tranquilliſer, en appa

a V
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rence, ſur les vues de à Cour, on en

ſuit tous les mouvemens; on eſt très-bien

inſtruit de toutes ſes opérations militaires,

& la prudence a dicté les ordres envoyés

· à nos Commandans en Servie & en Bul

garie. On a fait paſſer de la Macédoine

dans la Roumélie, tous les Janiſſaires en

état de faire la guerre, & 25,ooo recrues.

Le Divan a reçu depuis quelques jours

l'agréable nouvelle que les Tartares ſe

ſont emparés de la fortereſſe de Taman &

de Temerof dans la Circaſſie, & qu'ils ont .

fait priſonniers de guerre 1,8oo hommes

de troupes Ruſſes. Cette place eſt très

importante, tant par ſa poſition ſur la mer

d'Azof, que par ſon port auſfi large que

commode.

P O L O G N E.

De Varſovie, le 11 Décembre.

Le Pacha de Choczim a notifié offi

ciellement au Comte Potocki, Comman

dant de nos troupes en Ukraine, l'arri

vée, ſous huitaine, du Khan de Crimée

avec 3o mille Tartares qui s'arrêteroient

trente jours ſur la frontière, après quoi :

cette armée entreroit en Pologne, pour

éloigner les Ruſſes des frontières Otto

manes. Cette déclaration & ce délai ſont

des ménagemens pour la République, &

l'invitent à la réflexion. On peut croire

que cette nouvelle apportée à S. M. , a
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conſterné les bons Citoyens, & mêmeceux

qui ne le ſont pas. Quelques-uns de ces

derniers, néanmoins, affectent de braver

les menaces de la Porte, & de la traiter

déjaenennemie.Quoique leComte Potocki

ait garni quelques paſſages de chevaux de

friſe & de foſſés, & qu'il ait, preſque en

tièrement à ſes dépens,élevé trois redoutes

vis-à-vis de Choczim, près de Szwaniec,

ces foibles préparatifs ne diſſipent pas les

inquiétudes générales. L'oppoſition d'avis

n'eſt pas moins grande que celle d'inté

rêts. A l'idée d'envoyer une Députation

amicale à la Porte, a ſuccédé celle d'une

Diète extraordinaire, puis d'une Confé

dération générale. Malheureuſement cel

le-ci, à laquelle on parle de donner deux

Chefs dévoués au Parti qui s'eſt livré aux

Ruſſes, ne ſeroit que partielle, & par

conſéquent peu légitime. Divers Magnats

puiſſans ſe préparent à lui oppoſer , ſi

elle a lieu, une autre Confédération.

A cette criſe ſe joint. encore la crainte

d'une famine immédiate dans pluſieurs .

Palatinats. Ceux de Volhynie, de Podo

lie, de Kiovie & de Bracklau, ont envoyé

ici une Députation au Roi & au Conſeil

Permanent. Ces Députés ont exprimé

leur indignation des déſordres & des

violences qui accompagnoient les fourni

nitures exigées par les Ruſſes; ils ont

a vj
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peint leurs Provinces comme livrées à une

dévaſtation ſans exemple, & à une famine

prochaine, ſil'on n'y portoit un prompt re

mède. Ils ont demandé qu'on formât du

moins un magaſin général, où chacun por

teroit ſes grains ſuperflus, & d'où on les

conduiroit à l'armée Ruſſe. Par ce Mé

moire énergique , il paroît que celle-ci

enlève à-la-fois les denrées & les Payſans

qui les tranſportent. - -

Après de longues Délibérations, le

Conſeil n'a pris aucun parti encore , &

les Députés reſtent ſans réponſe. . -

D'auſſi triſtes conjonclures raſſemblent

en cette Capitale plus de Seigneurs qu'on

n'en voit ordinairement.

Suivant les derniers avis, les poſtes

avancés du Feld-Maréchal Comte de Ro

manzof ſe trouvoient, le 24 novembre,

à Mohilow. Vis-à-vis, de l'autre côté du

fleuve, étoit, à ce qu'on ajoute, un Corps

d'armée ſous les ordres d'un Pacha à trois ,

queues. -

A L L E M A G N E. .

De Vienne , le 14 Décembre.

Nos troupes ſe ſont concentrées de

plus en plus ſur les bords de la Drave,

depuis Eſſek juſqu'à Semlin, Les Offi

ciers, qui ont dû laiſſer leurs bagages ſur

· les chariots , n'ont avec eux que les

choſes néceſſaires. Comme ces troupes
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| ſont très ſerrées, leur nombre & leur po

ſition doit les incommoder; toute durée

de cette concentration expoſeroit l'ar

mée à des maladies qui font déja d'aſſez

grands ravages; auſſi l'on s'attend à quel

que expédition prochaine, quoique ce

pendant nos rapports pacifiques avec les

· Ottomans n'aient été troublés, ni par la

moindre hoſtilité de leur part, ni par

aucune déclaration de guerre. Ils ne s'en

dorment pas à la vérité ſur nos mouve

mens. Le Pacha de Belgrade a pris ſes

meſures ſans les annoncer dans les Ga

zettes : il fait ſurveiller les bords de la

Save & du Danube; il a fortifié ſa garni

ſon, & doublé les ſentinelles. Du côté de

Widin , les Ottomans reçoivent des ren

forts journaliers de l'Anatolie, & on les

ſuppoſe aujourd'hui au nombre de 3o

mille, dont 1o mille Spahis.

Ces diſpoſitions annoncent peu le ſuc

cès d'un coup de main, que les Gazettes

de cette ville & d'ailleurs croient néan

moins ſi aiſé, qu'elles promettent à l'Em

· pereur, au nom de ſes Généraux , d'en

lever Belgrade en 24 heures, & de culbuter

avec trois régimens la garniſon & la for

f&/ ('il €. - -

Le 12 novembre dernier, Antoine Ze

piaco, Potier, eſt mort à Neukirchen en

| Hongrie, âgé de 1 15 ans. ::

V,
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| De Francfort-ſur-le-Mein, le 2o Décembre.

« Diverſes lettres de Vienne portent la

» nouvelle très étrange que trois colonnes

» de troupes de l'Empereur, qui ſe trou

» voient ſur la rive gauche du Danube,

» ont eſſayé de ſurprendre Belgrade; que

» l'une de ces colonnes s'eſt égarée dans

» ſa marche, & qu'elle a été fort mal

» traitée par les troupes Ottomanes. Cet

» évènement eſt rapporté ſi diverſement,

» qu'il ſemble prudent d'en attendre la

» confirmation ; mais une action quel

» conque entre les troupes Impériales

» & Turques annonce une rupture dé

» cidée; & un échec, quelque léger qu'il

» ſoit dans la circonſtance actuelle, peut

» être la première étincelle d'une guerre

» vive entre la Porte & la Maiſon d'Au

» triche alliée de la Ruſſie. Cependant

» nous répéterons encore que l'agreſſion

» ſubite & ſpontanée de l'Empereur eſt

» regardée comme une démarche inat

» tendue & invraiſemblable. »

Malgré les doutes que peut faire naître

ce projet de ſurpriſe tenté ſur Belgrade ,

nos lettres particulières de Vienne du 15,

en rapportent des circonſtances qui prou

vent au moins combien ce bruit s'eſt ac

crédité dans cette Capitale. , , ,

« Les dernières lettres de Conftantinople ,

» nous mandent nos Correſpondans, avoient

)
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corfirmé que la Porte ne vouloit entendre à

aucun arrangement, à moins que la Ruſſie

n'abandonnât la Crimée. Ces nouvelles ne

parurent ici nullement favorables à la conſerva

tion de la paix. On crut même la guerre telle

ment décidée, qu'il ſe fit des paris conſidérables

qu'elle ſeroit déclarée avant la fin de janvier.

» En même temps on apprit que pluſieurs

régimens de l'armée de Hongrie, ſe portoient

en diligence vers Semlin. Le 5, on fit partir
d'ici de nouveaux convois militaires très con

ſidérables; le travail des épuipages de campagne

du Feld-Maréchal Laſcy fut accéleré, & la

réunion de tant de meſures précipitées , à

l'approche de l'hiver fit conjecturer qu'on pro

jetoit un coup de main ſubit .

» En effet, on vient d'apprendre que les troupes

de l'Empereur ont tenté de s'emparer de Bel

grade dans la nuit du 2 au 3 de ce mois; mais

que cette entrepriſe a échoué, les Généraux

d'Alvinzy & de Gemmingen étant arrivés trop

tard pour ſoutenir le Général de# , qui

a été forcé de ſe retirer avec perte. On ajoute

, à cette nouvelle quelques particularités. Trente

hommes déterminés, dit-on, s'étant introduits

dans la fortereſſe de Belgrade, avoient promis

d'en ouvrir les portes à minuit aux troupes des

Généraux de Clairfait & de Gemmingen, qui

cette même nuit devoient paſſer le Danube.

Le Corps du Général de Clairfait exécuta en

effet ce paſſage vis-à-vis de Belgrade; mais le

Corps du Général de Gemmingen, qui devoit

traverſer le fleuve au deſſus de la ville , toucha

dans l'obſcurité ſur des bancs de ſable, &

n'arriva pas à temps. En conſéquence, le Gé

néral de Clairfait ſe trouva trop foible pour

exécuter ſeul l'entrepriſe projetée ; les Turcs
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» parurent de •é parts, & il ſe vit obligé de

» hâter ſa retraite. On parle de 3oo hommes de

» nos troupes qui ent péri dans le Danube; on

» ignore le nombre de ceux qui peuvent avoir

» été pris ou qui ſe ſont égarés; mais on aſſure

» † le régiment d'Eſterhazy a infiniment ſouf

Crt,

» Le Général de Rouvroy, eſt arrivé ici en

» toute diligence venant de la Hongrie, & a eu

» une longue conférence avec l'Empereur. Le

» bruit court que S. M. a ſur le champ renvoyé

» à Peter- # aradin l'Officier porteur de ces

» fâcheuſes nouvelles, avec ordre aux Généraux

».d'inveſtir Belgrade en règle. »

L'Archevêque-Electeur de Cologne eſt

arrivé ici le 12 , & a continué le lende

main ſa route pour ſe rendre à Vienne.

On débite que l'Empereur ſe propoſe

de réformer, de concert avec les Etats

d'Allemagne, la procédure civile & cri

minelle dans l'Empire. On ajoute que l'on

† les meſures les plus propres pour

aire terminer dans l'eſpace de deux an

nées, les procès les plus diffus & les plus

Importans.

I T A L I E.

De Livourne , le 12 Décembre.

· Nous ſavions l'arrivée du Capitan-Pacha

à l'iſle de Rhodes ; & les derniers avis de

Conſtantinople, en date du 14 novembre,

nous apprennent ſon entrée dans cette

capitale de l'Empire, où il a été très-bien

reçu du Grand Seigneur. Peu de jours

A
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, après, à ce qu'on ajoute, cet Amiral de

voit partir pour l'iſle de Metelin , dont il

viſiteroit les conſtructions , & où l'atten

doient inceſſamment 2 frégates neuves ,

achevées ſur les chantiers de cette iſle.

L'Amiral Ottoman compte raſſembler

dans la mer Noire une flotte de ſoixante

vaiſſeaux, dont trente de ligne : les Ruſſes

n'en ont pas autant , à beaucoup près.

A ce qu'on croit , il ne tardera pas

à remettre en mer, & à ſe rendre dans

les eaux d'Oczakof. Le vaiſfeau Ruſſe

pris dans le canal étoit déja radoubé, &

, devoit faire partie de l'eſcadre Ottomane.

On aſſure que le Chevalier Lombard ,

qui s'étoit battu avec tant de courage ſur

la frégate Ruſſe qu'il commandoit, a été

coulé à fond par les Ottomans, & a péri,

ainſi que cent Grenadiers Ruſſes qui ſe

trouvoient ſur la frégate.

La Baronne d'Herbert, épouſe de l'In

ternonce Impérial à Conſtantinople , eſt

arrivée de Malthe en ce port , avec ſa

famille, le 9 de ce mois , à bord d'une

polacre Françoiſe, après 26 jours de tra

verſée. Cette Dame compté paſſer l'hiver

à Piſe. - -

Pendant l'ouragan qui a déſolé le territoire de

Gênes, le 12 novembre, un petit garçon âgé de

neuf ans fut ſaiſi d'une frayeur ſi grande, qu'il

en eut des convulſions & la fièvre. Peu de temps

· après les ſymptômes de l'hydrophobie s'étant
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manifeſtés chez aº Oſ1 à transféra au grand

hôpital de Pammatone , où, malgré les plus

prompts remèdes il ſuccomba à ſa maladie. Sa

mort fut précédée & accompagnée de tous les

caractères qui diſtinguent l'hydrophobie; & quoi

que l'on ait fait toutes les perquiſitions poſſibles

pour ſavoir s'il avoit été mordu de quelque chien,

tout ce qu'on a pu apprendre, c'eſt qu'il avoit

reçu il y avoit plus d'un an, un coup de patte

d'un chien, qui lui fit une légère égratignure

entre le front & les ſourcils. A peine l'enfant fut

il expiré, qu'il lui ſortit des narines deux houppes

de lombrics ou vers. On réſolut alors d'ouvrir

ſon corps, & on trouva tous les conduits inteſti

naux remplis de vers juſqu'au haut de l'œſophage,

d'où n'ayait pu ſortir, attendu l'étranglement que

l'hydrophobie occaſionne dans cette partie, ils

avoient pris iſſue par les narines.

G R A N D E - B R E T A G N E.

De Londres, le 25 Décembre.

Le 17, à ce que rapportent nos Pa

piers, l'ordre eſt arrivé à Portſmouth de

réduire ſur le champ à 4oo hommes, les

équipages des vaiſſeaux de 74 canons ;

& à 3oo hommes, ceux des vaiſſeaux de

64. Cette réduction a dû s'effectuer le

lendemain.

L'Amirauté a fixé le nombre des vaiſſeaux de

garde à Portſmouth ; ce ſeront, le Barfleur de 98,

ſur lequel ſera arboré le pavillon Amiral ; le Co

loſſus, le Bedford, le Pégaſe, le Goliath & le

Magnificent, de 74 canons chacun.

L'établiſſement de paix à Plimouth, conſiſtera

en ſix vaiſſeaux de garde; ſavoir, l'Impregnable

de 9o, le Cumberland de 74 , & de quatre autres
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du même rang que ce dernier, qui ſeront jugés
être dans le meilleur état, -

Le Chevalier Francis Drake, Contre

Amiral, a baiſſé ſon pavillon qui flottoit

ſur le Barfleur de 9o canons, & Lord

Hood, en qualité de Commandant du port

de Portſmouth, y a ſubſtitué le ſien. ,

· Il a été envoyé des ordres à Chatham

de hâter la conſtruction du Royal George

& du Queen Charlotte de 1 1o canons. Le

premier eſt déja fort avancé, & on pré

ſume qu'il pourra être lancé l'été prochain.

, On a expédié, le 2o, de St. James ,

des dépêches à la Régence de l'Electorat

d'Hanovre. -

Le Bureau de la Tréſorerie a préſenté,

le mardi 1 1 , à la Chambre des Com

munes, l'état ſommaire général, tel qu'il

ſuit, des revenus& des dépenſes publiques,

du 1o octobre 1786 au 1o octobre 1787.

Revenu provenant des liv. sterl. sch. der,

- Douanes . 4,172,341 7 1 1

de l'Acciſe . 6,156,797 4 9

du Timbre . : 1, 168,236 16 7

Revenus divers & ca

ſuels . . . . . . . 1,892,879 1 r 8

Taxes ſur les Terres

& ſur la Drêche .. 2,614,ooo

| Total du revenu

• • public , . .. 16,oo4,255
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Total des dépenſes

annuellesjuſqu'au

1o mai proch. in- -

cluſivement . . .. 15,5oo,ooo

Surplus libre, après -

avoir prélevé le

million ſterl. con

ſacré à l'amortiſſe

ment annuel de la

dette nationale . . ， 5o4,255

Les Gazettes de l'Oppoſition, qui con

trôlent tous les comptes de M. Pitt, qui

· les trouvent conſtamment fallacieux, mal

ſonnans, ſimulés, & qui favent toujours .

au juſte les erreurs de décimales qui échap

pent à la Tréſorerie, n'ont pas manqué

de rencontrer dans l'état qu'on vient de

lire, des doubles emplois de recette &

des omiſſions de dépenſe ; mais juſqu'à

ce que ces raiſonnemens ſoient étayés de

quelques preuves juſtificatives, nous en

ferons grace à nos Lecteurs.

| Dans ſa dernière Aſſemblée, la Com

pagnie des Indes a déclaré ſon dividende

de ſix mois, qui reſte fixé à quatre pour
CCIlt.

· Les Commiſſaires de l'Acciſe ont eu avec le

Miniſtre une conférence qui a pour but, dit-on,

de ſoumettre l'article du tabac à la direction de

l'Acciſe, au lieu de celle de la Douane. D'autres
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prétendent qu'il eſt#. de tranſporter ſur la

drêche une partie des droits exiſtans ſur la bière.

Il y a ordre d'équiper ſur le champ un

vaiſſeau armé de 14 canons, pour†

ter la première flotte qui tranſportera les

criminels à Botany-Bay, & dont le départ

eſt fixé au mois de mars prochain.

Parmi les exemples d'émulation pour

le ſervice public, qu'on remarque dans

quelques familles illuſtres, on cite entre

autres celui des quatre frères du Duc de

Leinſter , de la maiſon de Kildare - Fitz

Gerald, & neveu du Duc de Richmond.

Son frère puîné, Lord Henri Fitz-Gerald,

ſervoit dans les troupes de terre aux Indes

occidentales , où le troifième , Lord

Charles , commandoit une frégate. Lord

Edward Fitz-Gerald étoit également Offi

cier dans l'armée ; & le cadet , Lord

Gerard, Garde-marine à bord d'un vaiſ

ſeau de ligne. -

Il s'eſt formé une ſociété nombreuſe

ici, en d'autres villes, & en pluſieurs

Comtés, pour propoſer au Parlement l'a-

bolition de l'eſclavage des Nègres. On a

recueilli déja des ſouſcriptions conſidéra

bles pour ſuivre cette noble entrepriſe ,

dans laquelle ſe diſtinguent la ville & l'U-

niverſité de Cambridge. M. Wilberforce,

très-reſpectable & éclairé Repréſentant du

Comté d'Yorck, fera la motion, à ce ſu
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jet , dans la Chambre des Communes.

Un anonyme fait à cette occaſion la re

marque ſuivante. -

« La Société pour l'abolition de l'eſclavage,

» actuellement préſidée par M. Granville-Sharp,

» trouvera ſurement un puiſſant ſoutien dans la

Chambre Haute, en la perſonne de l'Evêque

» de Londres ; on ſe rappelle la ſenſibilité & les

» principes eſtimables qu'il a déployés dans ſon

» ſermon ſur le commerce des Nègres, lorſqu'il

» occupoit le Siège de Cheſter. Les Membres

» de cette Société ſont de chauds amis de la

» liberté, & ne négligent rien pour la rétablir ;

» mais nous ne pouvons nous diſſimuler, que

» toute la fortune, le néceſſaire même de beau

» coup de gens, ſe trouvant aſſis ſur le produit

» des plantations & le travail des Eſclaves, il

» eſt bien à craindre de voir évanouir les eſpérances

que le zèle de la Société avoit fait concevoir.

Au reſte, tout homme doit faire des vœux

pour le ſuccès d'une ſi noble entrepriſe. -

» Nous ne ſavons pas ſi le nombre d'eſclaves

» importés annuellement dans nos plantations des

» Indes occidentales a jamais été déterminé avec

» exactitude ; mais ce calcul à été fait pour la

Jamaïque, & il en réſulte, qu'on a importé

» annuellement 7ooo Nègres, & même quelque

» fois plus dans cette ſeule île. -

» Les petits aperçus que nous allons donner,

» & que nous tirons d'une ſuite de lettres qu'un

» homme fort inſtruit a publiées dernièrement

ſur la traite des Nègres, prouvent évidemment

à quel point ce commerce s'eſt accru : - « En

» 1761 , dit-il, le nombre de Nègres ou d'Eſ

» claves à la Jamaïque, montoit à 146,oco ;

» en 1768 il étoit porté à 166,9o4, de ſorte

3)

2)

»

3
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» qu'il y a eu en 7 ans, pour cette ſeule île,

» un accroiſſement de près de 21,ooo. » Aſſuré

» ment il ne s'enſuit pas de toute néceſſité, que

» ce commerce ait ſuivi par-tout la même pro

» greſſion; cependant on ne peut douter qu'il

» ne ſoit accru juſqu'à un certain point, même

» depuis la date énoncée ci-deſſus. »

Il s'eſt formé à Philadelphie une So

ciété d'humanité ( humane Society) cor

reſpondante de celle de Londres, ſur

les mêmes principes & pour le même

objet, les ſecours à donner aux Noyés,

Aſphyxiés, &c. Cette Société Américaine

a reçu du Docteur Lettſom Tréſorier de

la Société de Londres, une lettre ſur le

généreux M. Howard , dont les détails

ſont auſſi touchans que ſinguliers.

« De retour de Conſtantinople, écrit le Doc

» teur Lettſom, M. Howard a refuſé tous les

» honneurs publics qu'on vouloit lui décerner,

» ce qui a arrêté la ſouſcription & l'accroiſſe

» ment du fonds deſtiné à lui ériger une Statue.

» Sur 15oo livres ſterling, on en a réclamé plus

» de 5oo; nous ne ſavons pas encore à quoi le

» reſte ſera appliqué. Malgré ſes refus, M. Ho

ward a paru très-ſatisfait du motif qui inſpiroit

la nation, & ſenſible au prix que la réconnoiſ

ſance vouloit mettre à ſes travaux. J'ai eu le

» bonheur de le tenir au moins trois heures dans

» mon cabinet à ſon arrivée; mais c'eſt en vain

» queje lui ai amené des perſonnes de la première

» diſtinction; il eſt inébranlable dans ſa réſolution,

» & refuſe conſtamment la Statue qu'il a ſi bien

a méritée. Il n'a encore rien publié de ſon Voyage

:
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» en Aſie, auquel $# joindre au moins

o gravures. A peine eſt-il reſté ici un mois ;

on 7èle philanthropique le preſſoit de paſſer en

» Irlande, où il† à la viſité

» des priſons. Cependant je ſais de lui même que

» ſon manuſcrit eſt en état d'être imprimé. Il avoit

» heureuſement pluſieurs copies de ſes remarques

» dépoſées dans différentes caſſettes. Rien n'avoit

» ſouffert dans le cours de ſes longs voyages. Le

» ſort lui réſervoit de faire une perte ſenſible à

» ſon cœur, dans ſon pays même. Arrivé à

» Londres, & deſcendant de la voiture publique

» dans la rue de Bishopſgate, pour prendre un

v carroſſe de place, au moment même qu'il y

» faiſoit charger ſes malles, il lui en a été volé

» une qu'il n'a jamais pu recouvrer. Outre un

» double de ſon manuſcrit , elle contenoit 35

» guinées & une montre d'or. Un de mes amis .

» qui viſita le lendemain la priſon de Newgate,

» apprit d'un des détenus, que tous les papiers

• » avoient été brûlés. Qu'on me permette de faire

» obſerver en paſſant, qu'il faut que ces fripons

» aient des intelligences & des communications,

. » pour être ſi bien inſtruits. M, Howard n'avoit

» point de double des obſervations ſur le Lazaret

» de Marſeille ; par bonheur que les deſſeins

» & les plans ſe ſont trouvés dans la malle

» échappée aux voleurs. Il m'a dit qu'il en-faiſoit

» tant de cas, que s'ils lui euſſent été pris, il

» ſeroit plutôt retourné à Marſeille , pour les

» deſſiner de nouveau. L'entrée du Lazaret eſt

» défendue aux étrangers, & ce n'eſt que par

» un ſtratagême ſingulier, que M. Howard a pu

» s'y introduire neuf fois ſans , être découvert.

» Ayant entendu dire à Marſeille, qu'un pro

» teſtant Anglois étoit renfermé dans une prifon

, d'Etat où il eſt défendu à tout étranger de

º ; " · · · · » s'introduire,
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s'introduire, ſous peine de galères perpétuelles,

la difficulté ne ſit qu'enflammer l'enthouſiaſme

de notre voyageur; il apprit le mieux qu'il put

les êtres de la priſon, & particulièrement de

la chambre de l'homme qu'il vouloit viſiter.

M. Howard eſt un petit homme, maigre ,

mince, & qui reſſemble à un François, à s'y

méprendre. Il en adopta le coſtume, paſſa à

la hâte entre 24 ſentinelles, & ſe rendit où il

vouloit ſans être ſoupçonné. De retour de cette

expédition, il en fit part à un Miniſtre Anglois ;

ſon compatriote lui donna le ſage conſeil de

diſparoître ſur le champ , en l'aſſurant qu'il

ſeroit infailliblement découvert & arrêté, s'il

ſe haſardoit à paſſer la nuit dans la ville. Il

la quitta à la hâte, & ſe rendit à Nice.

» Quand il arriva à P., il étoit preſque onze

heures du ſoir. Décidé à prendre la diligence

de Bruxelles à trois heures du matin, il fit

porter ſa malle dans une auberge, où il ſe fit

donner un lit pour prendre une heure ou deux

de repos. A peine étoit il endormi, qu'il fut

éveillé en ſurſaut par le bruit qu'on faiſoit à

ſa porte. On l'ouvrit de force, & il vit entrer

un homme en robe, précédé d'un domeſtique

qui portoit deuxbougies.Etes-vous Jean Howard,

lui demanda-t-on gravement ? — Je le ſuis ,

répliqua l'Anglois. Voyagez-vous avec telle

perſonne , qu'on lui dépeignit ?Je ne la connois

pas, dit Howard. La même queſtion lui fut

répétée, & il y fit la même réponſe, mais avec

un peu d'humeur. Le perſonnage fit laiſſer les

bougies ſur la table de la chambre, & ſe

retira. M. Howard s'étant habillé, gagna l'hôtel

de L. Il y apprit que deux exempts étoient

à ſa pourſuite, mais il fit ſi bien qu'il arrriva

à Bruxelles ſans être découvert.

N°. 1e". 5 Janvier 1788. b
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L'Empereur,ayanteuconnoiſſancedeſonarrivée,

deſiralevoir. MaisM. Howard, qui avoit trouvé

les priſons conſtruites ſur un mauvais plan, &

encore plus mal conduites par des perſonnes d'un

†crédit,tâcha d'abordd'éviter cetteentrevue.

pendant il accéda enfin à la demande de

l'Empereur, qui lui envoya un meſſage pour

le faire prier† donner ſon heure. Il # rendit

au Palais ; dès qu'on l'annonça , l'Empereur

quitta ſes Secrétaires , & ſe retira avec lui

dans un petit cabinet, où il n'y avoit ni tableaux

ni glaces. C'eſt là que Joſeph reçut un homme

qui n'a plié le genou devant aucun Monarque,

ni baiſé la main d'aucun Roi; c'eſt là qu'il enten

dit des vérités qui l'étonnèrent.Souvent il prit &

ſerra la main d'Howard, en lui témoignant

toute ſa ſatisſaction de le voir, & combien il

approuvoit ſes ſages conſeils. Vous avez des

priſonniers, lui dit Howard, confinés dans des

cachots obſcurs depuis 2o mois ; on ne leur a point

encore fait leur procès, & peut-être ſe trouveront

ils innocens. Quelque puiſſante que ſoit V. M.,

Elle n'eſt pas en état de les dédommager de cette

violation des droits de l'humanité. Obſervons, à

l'honneur de ce grand Prince, qu'on a fait des

changemens dans les priſons, même avant le

départ du généreux voyageur. »

- F R A N C E.

De Verſailles , le 28 Décembre.

Le Comte de la Luzerne, ci-devant

Gouverneur de Saint-Domingue & des

iſles Françoiſes de l'Amérique ſous-le-vent,

nommé par le Roi Secrétaire d'Etat au

département de la Marine, a eu, à ſon
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arrivée ici, le 22 de ce mois, l'honneur

d'être préſenté à Sa Majeſté par l'Arche

- vêque de Toulouſe, principal Miniſtre

d'Etat. Il a le lendemain prêté, en cette

qualité, ſerment entre les mains du Roi.

M. Dambrai, nommé par le Roi à la

place d'Avocat - général du Parlement,

vacante pat la démiſfion du fieur Joly de

Fleury, Procureur-général, a eu l'honneur

- d'être préſenté à Sa Majeſté, & de lui faire
ſes remercîmens. - · · · ·

· De Paris, le 2 Janvier 1788. "

Edit du Roi du mois de novembre

1787, portant réduction des Offices de

Maîtres des Requêtes. - ·

« Les Offices de Maîtres des Requêtes de

» notre Hôtel, ſeront & demeureront fixés au

» nombre de ſoixante-ſept; les Offices dont la

» ſuppreſſion aura lieu en vertu de notre préſent .

» Edit, ſeront rembourſés en deniers comptans,

» en notre Tréſor royal, ſur le pied de cent

» mille livres, prix auquel la finance deſdits

» Offices à été fixée par l'article IV de l'Edit

» d'avril 1752 ; à l'avenir aucune Commiſſion

» d'Intendant de nos Finances & du Commerce,

» d'Intendant & Commiſſaire départi dans nos

» provinces, même de Sous-Intendant, ne ſera

» remplie que par des Maîtres des Requêtes

» Titulaires, &c. » ·

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du

28 novembre 1787, portant réduction du

nombre actuel des Conſeils d'Etat au

Conſeil privé, à celui de 32. •- .*

- b ij '

-
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· Dimanche, 23 décembre dernier, Ma

dame Louiſe de France, Tante de S. M.,

& Prieure des Carmélites de St. Denis,

eſt morte des ſuites d'une hydropiſie.

- Le Comte de la Touche, nommé Chan

celier de M. le Duc d'Orléans, à la place

du Marquis du Creſt, a remis à M. de

Fleurieu tous les détails dont il étoit

chargé dans le département de la Marine.

a Le Bailliage de Rouen, ſaiſi du pro

» cès des nommés Bradier, Simare &

» Lardoiſe, en vertu de l'Arrêt du Con

» ſeil qui lui en avoit attribué la connoiſ

» ſance & le jugement , aſſemblé au

» nombre de onze Juges, prononça d'une

» voix unanime , le 5 novembre dernier ,

» la Sentence qui abſout, ces Accuſés ;

» le lendemain 6, la Chambre des Va

» cations du Parlement de cette ville ren

» dit un Arrêt, par lequel elle reçut le

» Procureur-général Appelant de cette

« Sentence , quoiqu'en effet le Procu

» reur-général eût formellement déclaré

» qu'il n'y avoit lieu à l'appel, puiſqu'elle

| » étoit conforme aux concluſions du Pro

» cureur du Roi, & revêtue de ſon ac

» quieſcement. Cet arrêt fut ſuivi d'une

"» Requête d'oppoſition préſentée au Par

» lement par les Abſous, ſur laquelle on ,

| » en vint à l'Audience de la Tournelle.

» M. le Préſident du Paty, généreux

N
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» défenſeur de ces #ureus, prononça

» un plaidoyer qui caractériſe l'énergie

» de ſon zèle. Sur quoi Arrêt qui inter

» vint le 18, & ordonna que les priſons

» feroient incontinent ouvertes aux trois

| Abſous oppoſans ; en quoi il faut ob

, ſerver que le Parlement n'a point été

, ſaiſi du procès, mais ſeulement de l'in

» cident ſur lequel il a prononcé, & que

» ſon Arrêt du 18 n'a point ordonné la

» confirmation , mais l'exécution de la

» Sentence du Bailliage de Rouen. (Ar

» ticle envoyé au Rédačteur. ) » - - -

· On mande de Montferrier, Diocèſe de

Mirepoix dans le haut Languedoc , où

des montagnes couvertes de bois donnent

une retraite aux ours & aux loups , un

évènement digne d'être cité. .. ,

· Quelques particuliers s'étant rendus ſur la mon

tagne de Tabe, dans l'intention de livrer combat

à ces bêtes féroces, un d'eux rencontra deux

ours ; il en abattit un d'un coup de fufil, & bleſſa

| dangereuſement le ſecond; mais n'étant qu'à ſix

pas de l'animal, & le vent ayant porté dans ſes

yeux la fumée du coup qu'il venoit de lui tirer,

il ne s'aperçut d'être ſi près, qu'au moment qu'il

fut ſaiſi & renverſé par l'ours, qui lui fit à une

jambe pluſieurs morſures qui pénétrèrent juſqu'à

l'os. Malgré les douleurs qu'il reſſentoit , cet

homme ſe releva , prit l'animal furieux par la

mâchoîre , & tandis qu'il lui mâchoit la main

† il enfonça le bras droit dans ſa gueule,

ui ſaiſit la langue , & ne la lâcha plus juſqu'à

»

:

3

ce qu'il l'eût étouffé ſous lui. Cette action mérite

· b iijº ..
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d'autant plus d'éloges, que ce malheureux, chargé

de ſept enfans , hors d'état de ſe procurer les

reſſources néceſſaires, n'a pas craint d'expoſer ſa

vie pour délivrer ſes concitoyens des pertes jour

nalières qu'ils éprouvent par la voracité de ces ani

maux. Il eſt parfaitement guéri de ſes bleſſures,

mais il ſera eſtropié. |

Une lettre de Châlons-ſur-Marne nous

inſtruit d'un trait véritablement de vertu,

puiſqu'il emporte un grand ſacrifice d'in

' térêt perſonnel de la part de ſon auteur.

Nous le publions avec d'autant plus d'em

preſſement,que les belles actionsd'un Villa

geois inconnu ſont peu propres à figurer

dans les recueils où une bienfaiſance, à

la fois ſordide & faſtueuſe, conſigne les

moindres aumônes dont elle gratifie l'eſ

pèce humaine. . . " - * - -

' « Claude Leuque , âgé de ſoixante & dix

» huit ans, ancien fermier au village de Lougours,

» près de Vouzy, élection de Réthel, trouva en

» 1767, devant la porte de ſa maiſon, un enfant

» expoſé. Quoiqu'il fût lui-même dans le mal

» aiſe, & qu'on le ſollicitât de ſe débarraſſer de

» cet orphelin comme d'un fardeau, & de l'en

» voyer à la maiſon des enfans-trouvés, il ne

» voulut jamais y conſentir. Il ne ſavoit point

» alors ce que deviendroit cette victime du ſort.

» Au malheur d'avoir été ainſi délaiſſé, cet orphe

s» linjoignit celui de devenir perclus de ſes mains,

» muet & imbécille. Cette triſte ſituation ne fit

» que redoubler les ſoins du généreux Leuque ;

» il le fit nourrir pendant vingt ans du fruit de

» ſes ſueurs; il a toujours eu pour lui des entrailles

» de père. A l'époque récente de la mort de ſon
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» épouſe, le dérangement de ſes affaires, le poids

» des années, & les infirmités de la vieilleſſe, qui

» ne lui permettoient plus de pourvoir comme

» auparavant à la ſubſiſtance de cet infortuné ,

» le laiſſèrent néanmoins quelque temps ſans in

2)† ſur ſa deſtinée. Il eſpéroit que ſon

» fils , héritier de ſa bienfaiſance, comme de ſa

» fortune, étendroit juſque ſur l'enfant adoptif

» les reſſources qu'il offroit au père. Mais quelle

» fut ſa profonde douleur, lorſqu'il vit ſon fils

» refuſer de ſe charger d'un orphelin diſgracié

» de la nature, & lui conſeiller de le placer dans

, » le dépôt de la province, deſtiné à recueillir ce

· » denre de malheureux. Le cœur de cet homme

» ſenſible fut déchiré. Il ſe peignit avec toute

» la vivacité du ſentiment le ſort de ſon élève,

» s'il l'abandonnoit ; il craignit que confié à des

» mains étrangères, qui n'auroient point eu l'habi

» tude de le ſoigner, ce malheureux ne le devînt

» encore davantage. Accablé de cette idée, il

» n'a pu ſe réſoudre à le quitter ; il a voulu

» le ſuivre juſque dans ſon aſyle, & il a demandé

» comme une grace la permiſſion d'y reſter pour

» continuer d'en prendre ſoin. »

Un Profeſſeur de Normandie rapporte

dans le Journal de cette Province, l'ob

ſervation d'une Trombe terreſtre, qui eut

lieu à Blanquefort, le 13 octobre dernier.

« Cette trombe, dit-il, étoit deſcendante. Dans

» toute la matinée, le ciel fut couvert de nuages

» pluvieux, l'air peu† , & le vent ſans di- .

» rection bien déterminée ( 1 ). Tout-à-coup les

(1) Le baromètre avoit annoncé du trouble dans

l'atmosphère : on m'a dit qu'il avoit monté et descendu

brusquement plusieurs fois dans le nuême jour.

b iv
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º ntiages ſe ſont amoncelés, ont paru bondir les

» uns ſur les autres comme s'ils avoient obéi à

»† vents oppoſés. Toutes les parties de

» l'horizon ſe ſont miſes à-la-fois en mouvement

'» pour ſe réunir en un point. La vîteſſe des nuages

· ' » s'eſt accrue ſenſiblement; &, à quelque diſtance

» du point de réunion, ils ſe ſont précipités avec

: -» une viteſſe inconcevable vers la ſurface de la

，» terre. Le centre de cette montagne de nuages,

- , » qui a bientôt pris la forme d'un cône tronqué

» & renverſé, étoit de pluſieurs couleurs, dont

» l'enſemble lui donnoit un aſpect livide. Cette

* º» trombe avoit, autour de ſon axe, un mouve

» ment de rotation très-rapide, & irrégulier, du

. . » haut en bas. Ce mouvement paroiſſoit attirer

| » tous les nuages qui couvroient l'horizon. Les

» habitans & les travailleurs répandus dans les

3) vignes des environs de Blanquefort, ſe ſont jetés

| -35 d'épouvante par terre, la plupart dans une atti

• » tude de ſupplians.. Leur frayeur eſt venue à

· · » ſon comble, lorſque ces malheureux ont entendu

| » le mugiſſement ſourd de cette colonne, l'hor

| » rible fracas qu'a occaſionné la chûte des toits

» des maiſons, & le craquement d'un arbre vigou

- » reux qu'elle a briſé. Elle s'appuyoit ſur la terre,

, » & ſe prolongeoit juſqu'au† des nuages. De

s . » ſa partie ſupérieure ſortoient des éclairs qui

, » paroiſſoient être ſoutirés par les nuages qui

| » venoient s'y précipiter. La force de cette trombe

» devoit être extrême, puiſqu'ellea d'abord rompu

º º » la tête de l'arbre, & enſuite arraché de la terre

» le tronc fortement attaché par de groſſes ra

» cines. - - -

» ll eſt difficile de peindre la conſternation des

· · · » habitans, & ſur-tout de M. le Curé de Blan

· » quefort il a cru un moment que c'étoit ſon

» dernier jour. Le dégât fait chez lui a été eſtimé

» 12 à 15oo liv. Cette trombe s'eſt formée &

» diſſipée dans le même lieu. »

- 4
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, « L'Abbé de Beauchamp, Correſpon

dant de l'Académie royale des Sciences,

parti d'Iſpahan pour aller faire ſes ob

ſervations ſur le bord de la mer Caſ

pienne, mande avoir obſervé,à Casbine,

la fin de l'éclipſe de lune du 3o juin ,

à 7 heures 45 min. 5o ſecond., temps

, vrai ; ce qui donne pour la longitude,

47 degrés 34 min. à l'orient de Paris.

Cela paroît indiquer déja, pour la mer

Caſpienne, une longitude plus petite

d'un degré que celle qui eſt dans la

carte de Danville. L'Abbé de Beau

champ a trouvé la latitude de Casbine

36 degrés 1 1 min. Cette ville n'eſt

éloignée que de cinq journées de Recht,

port de la mer Caſpienne, & preſque

ſous le même méridien, On voyoit

encore de la neige, le 8 juillet, ſur les

montagnes voiſines. Leshabitans même

de la ville ſont quelquefois renfermés

pendant trois mois, ſans pouvoir ſortir,

à cauſe de la neige ; mais lorſqu'on a

traverſé les montagnes qui entourent

le Guilan, on ſe trouve ſous un climat

très-chaud. Il paroît que le nord de la

Perſe eſt un pays très-élevé. » ,

La même contient les détails ſuivans :

Ali Mahamed-Kan eſt ſorti d'Iſpahan

au commenccment de juin, pour aller

à la rencontre de Giaffer-Kan , ſon

- ' , , ^ :: . : · - - - b y
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^ » compétiteur au trône, qui eſt ſorti de

» Chiras avec 5o,ooo hommes. On pa

» roît ſouhaiter que celui-ci obtienne la

» victoire ; ce Prince eſt jeune , doux,

» bienfaiſant, ami de la juſtice : le pre

» mier eſt un eunuque de 7o ans, que

» l'on regarde comme un tyran. »

Le 27 novembre dernier, Marie-Louiſe de St.

Germain, ſœur de feu le Comte de St. Germain

Miniſtre de la guerre, Abbeſſe de l'Abbaye d'An

decy , ordre de S. Benoît, diocèſe de Châlons

ſur-Marne, a célébré la cinquantième année de ſa

profeſſion religieuſe. -

- ! -

L'Académie de Montauban deſine encore le

prix d'agriculture, qu'elle diſtribuera le 3 mai 1788,

& qui ſera double, à une diſſertation dans laquelle

il s'agit de déterminer les inconvéniens ou les avan

tages de la culture du blé de Turquie.

5

Parmi les diſſertations remiſes au concours cette

année, celle qui a pour épigraphe , la meilleure

partie de la terre en prairie , la moyenne en labourage,

la moins#cn vignoble, a fixé l'attention de

l'Académie. L'Auteur eſt invité à lui donner la

perfection dont elle eſt ſuſceptible, en traitant la

queſtion d'une manière plus préciſe, & en ap

puyant ſa théorie de quelques expériences.

Les ouvrages ſeront remis par tout le mois de,

février, francs de port, à M. Lade, tréſorier de

France, rue de l'hôtel-de ville. -

La même Académie propoſe pour ſujet du

prix d'éloquence qu'elle diſtribuera le 25 août 1788,

eette queſtion : - - -

· L'eſprit philoſophique eſt-il utile ou nuiſible aux
Lettres ? - • •



s / ( 35 )

Les Ouvrages ſeront remis francs de port, par

tout le mois de mai prochain, àM. l'AbbéTeulieres,

Secrétaire perpétuel de l'Académie, rue du Temple.

Aucun ne ſera admis au concours, s'il n'eſt ap

prouvé par deux Docteurs en Théologie.

L'Académie de Châlons-ſur-Marne tint »

le 25 août dernier, une Séance publique,

| préſidée par M. de Clermont - Tonnerre,

Evêque-Comte de Châlons, qui prononça

un Diſcours auſſi patriotique que brillant,

dont voici un paſſage.

« Le premier des arts, MM. l'appui le plus ſûr

» des provinces comme des Etats, l'agriculture,

» sembloit pour ainſi dire étrangère à la campagne.

» l)elà cette diſtinction odieuſe & humiliante , qui

» partageoit en deux provinces ſi différentes, une

» ſeule & même province : tandis que l'une pré

» ſente à tous les eſprits les douces idées de l'abon

» dance& delaricheſſe, l'autre n'offre que le tableau

» de la miſère & de l'indigence : tandis que d'un

| » côté, l'imagination enchantée parcourt avec dé

» lices ces rians coteaux qui étalent avec orgueil

leurs plus riches tréſors; de l'autre, elle s'arrête

» à regret ſur ces plaines arides où la nature paroît

» plongée dans un eſpèce de deuil & de conſter

» nation. Graces à l'heureuſe impulſion que l'éta

» bliſſement des Aſſemblées provincialesva donner,

» nos campagnes fécondées ſe couvriront des plus

riches moiſſons, & le cultivateur mieux éclairé

· ſur ſes véritables intérêts, pourra forcer la terre

avare à lui prodiguer les dons qu'elle a juſqu'ici

recelés dans ſon ſein.

» Ne pourroit-on pas en dire autant du com

» merce ? le commerce , cette ſeconde colonne

» des Empires, & la ſource féconde de leur proſ

» périté ! Animer les manufactures établies ; on

y)
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établir de nouvelles,#. par ce moyen une

ſubſiſtance plus douce & plus certaine à cette

claſſe du peuple qui languit dans une pauvreté

accablante ; procurer la circulation plus libre &

plus facile des denrées ; répandre de nouvelles

lumières parmi les riches propriétaires; les affran

chir de l'eſclavage de la routine, & encourager

les eſſais toujours timides & circonſpects : tels

ſont les avantages particuliers qui doivent réſulter

pour notre province, du zèle de nos Repréſen

taIlS, . '

» Quel vaſte champ, MM., va donc s'offrir

à votre zèle ! Quel plus digne uſage pourriez

vous faire de vos lumières, que de les employer

à l'utilité de vos compatriotes, en multipliant

des recherches, des mémoires & des projets, ,

ue l'Aſſemblée provinciale accueillera avec

§ plus d'empreſſement, qu'ils ſeront pré

ſentés avec plus de perfection! Oui, nous avons

droit d'attendre que l'Académie ne reſtera pas

muette ni oiſive dans la révolution qui ſe

prépare, & que loin de participer à cette inertie,

malheureuſement ſi générale dans cette ville,

elle lui communiquera ſon activité, & lui rendra

cette conſidération dent elle jouiſſoit dans le

ſiècle dernier par ſon commerce & ſa popula

tion. » - *

M. Brémont, nommé récemment Directeur de

l'Académie , annonça que le prix ſur les meilleurs

moyens d'exciter & d'encourager le Patriotiſme dans

une Monarchie, ſans gêner ou affoiblir en rien l'étendue

de pouvoir & d'exécution qui eſt propre à ce genre de

Gouvernement, avoit été adjugé au diſcours ayant

our auteur M. Mathon de la Cour, de pluſieurs

Académies. Après quoi, M. Sabbathier, Secrétaire

perpétuel, lut le programme de l'Académie ; M.

l'abbé Camuſet, quelques morceaux du diſcours
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couronné;M.l'abbé Ménard, Principal du Collège,

'éloge de M. de Parvillez; & M. de Villarcy, celui -

de M. d'Anthenay. M. de Villarcy termina la

Séance par des expériences ſur de nouveaux ſignes :

caractériſtiques de l'électricité poſitive& négative. .

· Le ſujet du prix que propoſe l'Académie pour

l'année 1789† à examiner quelles ſont les

cauſes lesplus ordinaires de l'émigration des habitans

de la campagne vers les grandes villes, & quels "

ſeroient les moyens les plus propres à les retenir da s .

· leurs foyers. - - , * •

Elle devoitadjuger cetteannéeun prix ſur les moyens

de multiplier en Champagne la culture du Lin & in

Chanvre, & d'enfixer la préparation dans la Province,

au plus grand avantage de ſes habitans. Mais les

mémoires qu'elle a reçus ſur cette queſtion, n'ayant -

pas ſatisfait à ſes vues, elle a remis ce prix au 25
, º - s : -

août de l'année prochaine. * .

Elle doit diſtribuer à la même époque deux

autres prix , dont l'un a pour objet les moyens de

faire naitre le Commerce dans divers lieux de lz

Champagne où.il a été négligé juſqu'à préſent , & -

de l'animer dans ceux où il exiſte déjà; & l'autre,

les moyens de faire renaitre le Commerce dans la ville
de Châlons. • . '

Les mémoires ſeront écrits en françois ou èn

latin , & ſeront envoyés, francs de port, à M. Sab-，

bathier, Secrétaire perpétuel de l'Académie, à º !

Châlons-ſur-Marne, ou ſous l'enveloppe de •

M. Rouillé d'Orfeuil, Intendant de la Province .

& frontière de Champagne, à Châlons-ſur-Marne. .

chaque année. .

Ils ne ſeront reçus que juſqu'au premier mai de

« On déſire conférer, ſoit par Lettres , ou parPro- .

» cureur, pour des affires de famille, avec Mad.

» la veuve Vanſittart, dont on ignore le domicile;

» elle eſt Mademoiſelle le Febvre dans ſon nom,
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» née dans l'Inde.# à M. Jacquelin Du

» pleſſy , couſin germain de ladite Dame, an

» cien Officier de Dragons , demeurant à l'ancien

« pied de biche, maiſon de M. Marville, rue

» du faubourg St. Denis, à Paris. » -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France le 2 de ce

mois, ſont : 6o , 6,. 26, 5 & 59.

Payeurs de rente, ſix premiers mois de . ,

1787, à la lettre M. -

P R O V I N C E S - U N I E S. -

De la Haye, le 26 Décembre. »

Le Chevalier Harris, Envoyé extraor

dinaire de S. M. B., a été , le 2o , en

conférence ſolennelle avec les Députés

· de LL. HH. PP., à l'occaſion de l'Alliance '

défenſive à conclure entre la Grande-Bre

tagne & la République. Le Baron de

Rheede, notre Envoyé à Berlin , ayant

reçu, le 1 1 , des lettres de Créance en

qualité d'Ambaſſadeur de L. H. P., a re- .

mis ces lettres le même jour au Comte de

Finckenſtein, - - | |

La Commiſſion autoriſée par le Prince ...

Stadhouder, aux changemens à faire dans !

les Régences des villes, ayant rempli ſon

objet à Schoonoven & à Gorcum , ſe

trouve aujourd'hui à Rotterdam. -

Pour prévenir des déſordres & excès pareils à

ceux qui ont eu lieu à Bois-le-Due, L. H. P. ont .'

prié & autoriſé le Prince Stadhouder-riéréditaire,

d'ordonner à tous les Officiers commandans des

-

V



Villes & Places de la Généralité, qu'en cas qu'ils

, fût fait quelque violence, pillage ou révolte par .

des troupes de l'Etat, & que les auteurs fuſſent

pris ſur le fait, ou appréhendés d'abord, de les

faire interroger & juger par un conſeil de guerre

nommé pour cet effet ; & lorſque par leur confeſ

ſion ou par des preuves ſuffiſantes ils ſeront trou

vés coupables, de les faire punir ſelon la rigueur
· des loix. · · · .. r

Dans la fouille que l'on a faite des

· troupes qui ont ſacagé Bois-le-Duc, on

a trouvé dans la queue d'un ſergent trois

montres d'or de grand prix ; & dans ſa

bandoulière, 93 pièces d'or appelées Ry

· ders, ainſi qu'une quantité de ducats.Dans

· le toupet d'un autre , un rouleau de 1o3

'ducats. Dans la bordure de leurs habits &

dans leurs hauts de chauſſes, on a trouvé

nombre de croix de diamans , boucles

d'oreilles & auttes bijoux, ainſi que des

chaînes d'or. *.

P A Y S - B A S.

De Bruxelles, le 29 Décembre.

Nous avons rapporté ſommairement

plus haut, l'abſolution des trois Accuſés

de Chaumont remis au jugement du Par

lement de Normandie. Une lettre de

Rouen nous apprend quelques particula

rités de cet évènement«, & nous met à

portée d'en inſtruire nos Lecteurs plus en

détail, -



· « Le Défenſeur des Accuſés ( M. Dupaty),
' 3y

»)
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par Avocat, a commencé à demander à la

· Chambre d'être autoriſé par elle à plaider.

» La Cour s'eſt levée ſur le champ & s'eſt

retirée dans la Chambre du Conſeil. Une heure

après elle eſt revenue, & a rendu arrrêt qui

' autoriſoit ce Défenſeur à plaider, ſans tirer à

conſéquence. · · · \ • • • • • - -

» Le Défenſeur a pris la parole : l'attendriſſe

ment a été prompt, & la cauſe continuée le

mêmejour àl'audience prochaine; puis au mardi

ſuivant à trois heures après midi. .

» La foule a été ſi conſidérable ce jour-là au

palais & dans ſes alentours, que malgré les pré

cautions priſes, il a penſé arriver pluſieurs ac

cidens. M. le Préſident Dupaty a failli être

étouffé, & on l'a porté preſque évanoui à ſa

place, où les ſoins qu'on lui a prodigués l'ont eu

bientôt rétabli. La Chambre a tenté quatre fois

inutilement de ſe rendre à l'audience. Enfin

Elle a commencé vers les quatre heures. Le

Défenſeur a parlé deux heures au milieu d'ua

ſilence profond, interrompu de temps en temps

par les marques de l'intérêt public. L'Avocat

· général a parlé enſuite un quart d'heure, & a

conclu en faveur des acuſés oppoſans.

» La Cour s'eſt levée & a été délibérer dans

la ( hambre du Conſeil. - | |

» Au bout de trois quarts d'heure elle eſt

rentrée. | | |

» Apeine le Préſident d'Enneval a-t-il eu laiſſé

- entrevoir l'arrêt, qu'il a été interrompu par une

acclamation univerſelle. Enfin le Préſident d'En

neval a repris, & a prononcé l'arrêt ſuivant,
dont voici la ſubſtance. - -

Du 18 décembre 1787 , de relevée.

» Arrêt de la Chambre de Tournelle, qui, oui
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les parties (parº ordinaire de Bra

dier, Simare & Lardoiſe, à ce autoriſé par

un arrêt précédent), & ſur les concluſions des

Gens du Roi , faiſant droit ſur l'oppoſition

formée par Bradier , Simare & Lardoiſe, envers

l'arrêt de la Chambre des Vacations du 6 no

vembre précédent , rapporte ledit arrêt , or- .

donne que leſdits Bradier, Simare & Lardoiſe

ſeront incontinent élargis des priſons de la

Cour, & la minute de la procédure prévotale

renvoyée au Greffe du Bailliage. -

» Le défenſeur s'eſt rendu à travers une foule

innombrable à la priſon, avec le Greffier, pour

faire éxécuter l'arrêt. · · · · · ;

» Les trois priſonniers étant entrés dans la

chambre du géolier, leur Défenſeur leur a an

noncé leur liberté. -

· » Leur Défenſeur eſt monté enſuite en voiture

avec eux, & s'eſt rendu chez le Préſident d'En

neval. Le peuple a rempli la maiſon du Pré

ſident, en criant : Vive le Roi !Vive le Préſident

· d'Enneval ! Vive le préſident Dupaty.

» Ces troishommes ſe ſont enſuite rendus chez

leur Défenſeur, où on leur a ſervi à ſouper.

» Le lendemain, & les jours ſuivans, toute la

ville s'eſt empreſſée de témoigner ſa ſenſibilité

à ces infortunés. Une ſociété de négocians a

acheté de la direction la repréſentation de la

comédie du 21 , & leur en a fait préſent. Le

concours a été prodigieux.

» La repréſentation a produit 1oo louis. Les

trois hommes ont été demandés; mais ils étoient

partis pour Paris à 5 heures du matin, pour

n'être pas forcés d'aſſiſter au ſpectacle, auquel

M. Dupaty n'a pas voulu non plus ſe trouver.
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Paragraphes extraits des Papiers Anglois

' & autres Feuilles publiques.

· Le 22 de ce mois arriva ici, écrit-on de Naples,

le Maréchal Baron de Salis, avec quelques Offi

ciers qu'il amène au ſervice de notre§.

Pendant ſon ſéjour dans cet Etat, il exercera la

charge d'Inſpecteur - général des troupes, qu'il
mettra ſur le meilleur pied moderne : dans le

nombre des Officiers qui viennent pour le même

objet, il y en a pour† pour la Cava

lerie, pour l'Artillerie & pour le Corps du Génie.
Il a déjà été pluſieurs fois à Caſerte§ ſa Cour

à L. M., de qui il a été reçu avec la plus grande

diſtinction : les Officiers qui étoient attendus de

Marſeille, ſe ſont auſſi rendus auprès de L. M.

le 25, M. le Baron de Salis à leur tête, préſentés

par # Général Acton, Miniſtre de la Guerre &

de la Marine, qui leur donna un grand dîner.

( Gazette de Bruxelles.)

· « Les Etats du pays de Liège doivent s'aſſem

» bler le 26. On attend avec empreſſement le

» réſultat des délibérations du Souverain, qui voit

» avec douleur les troubles ſcandaleux excités à

» Spa & dans la capitale, par les fermiers pri

» vilégiés des jeux de haſard. Le Prince Evêque

» doit propoſer auxdits Etats la ſuppreſſion de

»x tOllS§ jeux à Spa ; ſacrifice bien important,

» puiſque ce Prélat en retire une rétribution an

» nuelle de 7o mille florins. Parconſéquent l'année

» prochainr, Spa ne ſera plus fréquenté que pour

» les eaux. On y procédera alors à la vente

» publique des tables funeſtes de Biribi, Creps,
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Roulette, &c. de pluſieuts milliers de dés,

d'un énorme monceau de cartes, &c. » '

( Gazette de la Haye, n°. 15o. )

« Les charpentiers de vaiſſeaux de l'Amirauté

d'Amſterdam & de la compagnie des Indes

Orientales , comme auſſi ceux des Chantiers

particuliers, tant ceux des trois îles que de

Bikkers-Eyland, avoient formé depuis la ré

volution des affaires dans les provinces, plu

ſieurs Compagnies, chacune ſous ſon drapeau.

Au lieu de fuſils, ils étoient armés de haches

argentées & d'autres outils & inſtrumens ornés

& enjolivés, ſuivant le genre de leur emploi.

Déja pluſieurs fois, ils avoient marché en pa

rade par différens quartiers de la ville , ſans

qu'il ſe fût commis aucun déſordre motable.

» Avec les mêmes vues, ils demandèrent au

vénérable Magiſtrat, la permiſſion de défiler

devant la Maiſon-de-Ville , toutes les com

pagnies réunies en un ſeul corps. Cette de

mande leur fut accordée gracieuſement, & le

jour de jeudi, 2o de ce mois, ayant été fixé

pour cet effet , toutes les† ſous

les ordres de leurs chefs, s'aſſemblèrent dans

la place de Kattembourg , où une compagnie

de Bikkers-Eyland ſe rendit pareillement. La

marche commença à dix heures & demie du

matin; elle fut ouverte par une eſcorte de Ca

valerie des Gardes Hollandoiſes, en garniſon

dans cette ville. Ce corps paſſa par toutes les .

principales rues, accompagné de toutes ſortes .

d'inſtrumens de muſique, & reçut les honneurs

militaires en paſſant devant les gardes. . ,

» L'affluence du monde étoit innombrable, & la

tranquillité qui régnoit parmi cette multitude,

pouvoit ſervir d'exemple. Les ſoldats de la

ville, qui ont leur Grand-Garde au-deſſus du



« Poids, étoient rangés des deux côtés de l'eſca

» lier, les armes préſentées, tandisqueles membres

» de la Régence attendoient aux fenêtres de l'Hô

» tel-de-ville, la bourgeoiſie de nos îles qui s'ap

» prochoit. Arrivés dans la place devant la

» Maiſon-de-Ville, ils ſe rangèrent en pluſieurs

» rangs; après quoi , ceux de l'Amirauté défi

- » lèrent au milieu de la place, & marchèrent

» vers la Cour de l'Amirauté, dite la Cour du

à Prince. Ils furent ſuivis par ceux de la Ville

» & de la Compagnie des Indes-Orientales, &

» ceux-ci par les Charpentiers des chantiers-par

» ticuliers des îles de Kattembourg & de Bikkers

, Eyland, qui tous prirent le même chemin. A

, la première apparition de cette multitude dans

» la Place dite le Dam, le ſpectacle qu'offroient

» les pavillons & les drapeaux ſans nombre, ainſi

» que les autres marques de leurs métiers levés,

» étoit d'une beauté ſingulière. On fait monter

» le nombre de ceux qui compoſoient ce Corps

» à plus de cinq mille hommes ;† on

» eſt inſtruit que tout s'eſt paſſé dans le meilleur

» ordre, & qu'après avoir marché encore quelque

» temps par les rues, ils ſont retournés dans

» leurs îles, où ils ſe ſont ſéparés. » -

: ( Gazette d'Amſterdam, n°. 1o3. )

,

»

N. B. ( Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exacti

tude d'aucuns des Paragraphes ci-deſſus). * -

· N. F. Nous avions été induits en erreur par

le Morning Chroniole, l'Univerſal Regiſter, le White

hall Evening Poſt, le Gazeteer, ſur la mort pré

tendue du Comte de Guilford, père de lord North.

· Ces gazettes ont démenti depuis cet aſſaſſinat,

qu'elles avoient annoncé de manière à ne pas laiſſer

ſoupçonner la fauſſeté du fait.

r , . ' # # ,
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GAZETTE | ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx ©

( PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entrele Sr.Bigonet&laveuveDupaſquier.

Donation entre vifs, faite par une fille, peu avant

- ſon entrée au Couvent pour s'y faire Religieuſe, à

la femme de ſon Tuteur, attaquée, comme faite à

un incapable : - -

Charlotte Brondeau, ayant perdu ſes père &

mère de très-bonne-heure, a eu pour Tuteur

·le ſieur Dupaſquier. Elle a paſſé dans la maiſon

du ſieur & dame Dupaſquier, 16 ou 18 ans; ils

ont veillé pendant tout ce temps à ſon éducation.

Elle avoit environ 8 à 9oo liv. de rente, prove

nant d'un Domaine & d'une rente foncière, ce

qui ſervoit à payer ſa penſion, & à fournir à ſon

entretien.= Le 9 avril 1781 , la Dellº Brondeau,

déterminée à ſe faire Religieuſe aux Urſulines de

Pont-de-Vaux, & ſur le point d'y entrer, fit, peu

de jours après avoir atteint ſa majorité, & demeu

rant encore chez le ſieur Dupaſquier ſon Tuteur,

& avant d'avoir reçu & quittancé ſon compte de

tutèle , donation entre vifs de tous les immeu

bles à elle appartenans, conſiſtant dans le do

maine de Fayolle, que l'on évalua à 6ooo liv.,

& en une rente foncière de 9o liv., avec tous les

arrérages qui en étoient dus, à la Dame Dupaſ

quier ſa parente, femme de ſon Tuteur. Par le

même Acte, la Dº Brondeau chargea ſa donataire

de payer aux Dames Urſulines, chez leſquelles

elle déclare qu'elle va ſe faire Religieuſe, 3ooo l.

pour ſa dot, & de lui payer une penſion de 36 l.

par an. Elle donne pour cauſe de ſa donation,
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les bienfaits qu'elle a reçus dans la maiſon des

ſieur & Dame Dupaſquier, depuis ſon enfance

juſqu'à ce moment. = La Dº Brondeau avoit

un oncle maternel, le ſieur Bigonet, ſon ſeul &

plus proche héritier, qui, depuis plus de 14 ans,

étoit abſent de France, & éloigné de 4oo lieues

de Mâcon, domicile de la Dºlle Brondeau. Le

ſieur Bigonet, de retour en France, ayant appris

la profeſſion de ſa niéce, & ſe trouvant dépouillé

d'une ſucceſſion à laquelle il avoit ſeul droit de

prétendre, prit le parti de l'attaquer, & d'en de

mander la nullité, ſous deux motifs : 1°. comme

faite à un incapable, la femme d'un Tuteur qui

n'a pas rendu compte ; 2°. comme véritable

· donation à cauſe de mort, ſous la forme déguiſée

d'une donation entre vifs. La cauſe en cet état,

s'eſt engagée & inſtruite. = Sentence, par défaut

des premiers Juges à Mâcon , en faveur du

ſieur Bigonet. Appel en la Cour, de la part de

la Dame Dupaſquier = La nullité de la donation

a été prononcée comme faite à un incapable , la

Dame Dupaſquier condamnée à ſe déſiſter, rendre

& reſtituer au ſieur Bigonet les objets qui faiſoient

le montant de la donation, & condamnée aux

dépens par Arrêt du 29juillet 1787.
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GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx.

PARLEMENT DE DoUAY. = De combien de Parens

, doit être compoſée l'Aſſemblée de famille , qui

doit donner ſon avis ſur le mariage d'un Mineur ;

les Parens femelles peuvent-ils aſſiſter à cette

Aſſemblée ? -

Ces deux queſtions ont fait la matière d'une

inſtance entre la Delle D. & le ſieur P. ſon grand

oncle & ſon tuteur. = La Delle D. prétendoit

faire intervenir à l'Aſſemblée, tous les parens qui

ſe trouvoient diſpoſés à y donner leur avis ; elle

prétendoit ſur-tout, qu'on devoit y appeler la

dame de V. ſa couſine, & elle ſe fondoit principale

ment ſur le teſtament de ſa mère, qui lui dé

fendoit de ſe marier avant l'âge de 25 ans, ſans le

conſentement de ſon Tuteur, é de la dame de V.—

Le Tuteur répondoit, 1°. Que de droit commun

les Aſſemblées de famille ne doivent être compoſées

que de ſept parens, trois paternels, trois maternels

le Tuteur. = 2". Que les femmes ſont exclues

de ces Aſſemblées, par leur inhabilité légale aux

fonctions tutélaires , dont le conſentement à un

mariage fait néceſſairement partie. 3°. Que le

teſtament de la mère de la Dºº D. n'avoit pu

déroger, & n'avoit pas dérogé en effet à cette

maxime de droit public.= Ces moyens ont dé

terminé, le 26 mai 1787, l'Arrêt qui ſuit. = La

Cour ordonne qu'à la diligence du Procureur-gé

- néral du Roi , & à ſon intervention, il ſera tenu

pardevant le Conſeiller rapporteur, une aſſemblée

de ſix plus proches parens mâles de la Dºº D. ,

« dont trois du côté paternel , & trois du côté
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maternel; leſquels comparoitront en perſcnne, ou

par Procureurs ſpéciaux, à l'effet de donner leur

avis & conſentement, ou leurs moyens d'oppo

ſition ſur le mariage dont il s'agit. Ordonne que

ledit Tuteur interviendra en ladite aſſemblée , à

l'effet des moyens d'oppoſition, pour du tout

être dreſſé procès-verbal rapporré à la Cour, être

ordonné ce qu'il appartiendra, depens réſervés.

Errata pour le N°. 51.

· Alapage 187, il faut lire M. le Comte de Wall,

& non Comte de AWalsh.
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De Varſovie, le 18 Décembre 1787.

UNE lettre particulière de Conſtanti

nople, du 24 novembre dernier, raconte

en ces termes, les circonſtances du re

tour du Capitan-Pacha. »

· « Enfin après une longue attente, nous avons

vu arriver en cette capitale le Grand-Amiral de

l'empire Ottoman.Ayant reçu, comme on l'a dit,

dans l'iſle de Rhodes, la permiſſion de revenir, il

eſt arrivé le 14 aux Dardanelles, où, ayant quitté

le vaiſſeau de guerre à bord duquel il avoit fait le

trajet, il monta ſur une eſpèce de paquebot ex

cellent voilier, & entra dans le canal le 17. Une

foule d'Officiers & de gens de ſa maiſon étoient

accourus ſur le rivage pour le recevoir avec de

randesacclamations, & ſon entrée fut une eſpèce

de triomphe. Il ſe rendit, d'abord chez le Grand

Viſir, qui le reçut avec des tranſports de joie. Le

Capitan-Pacha, comme il eſt du devoir de tout

Officier & Miniſtre ſubalterne, vouloit baiſer le

Nº. 2. 12 Janvier 1788. C
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bas de la robe duc#. mais celui-ci s'en

défendit, & lui ayant pris la main, la lui baiſa en

'diſant : « Voilà ce qui convient à un fils à l'égard

· de ſon père. » Enſuite il le revêtit d'une ſuperbe

peliſſe, évaluée à 25o ducats, doublée de la plus

riche étoffe. Le premier entretien fut très-long, &

autant qu'on peut en juger par les apparences, ces

deux perſonnages ſe ſéparèrent très-ſatisfaits l'un

de l'autre, & avec des marques d'une grande inti

mité. Le lendemain le Capitan-Pacha fut admis

à l'audience du Grand-Seigneur, qui le reçut d'une

manière très-affable; & pour lui prouver qu'il étoit

content de ſon expédition en # ypte & de ſon

retour , Sa Hauteſſé lui fit† d'une peliſſe

magnifique, qu'Elle avoit portée quelquefois. Cette

diſtinction eſt la marque de la plus parfaite bien

veillance & eſtime que le Grand-Seigneur puiſſe

- donner à un de ſes ſujets. Le concours étoit im

menſe à la Cour le jour de cette audience; & en

| retournant chez lui avec ſa ſuite, le Capitan-Pacha

"eut de la peine à percer la foule qui rempliſſoit les

rues. Le bruit eſt général que cet Officiera ap

porté au Grand-Seigneur une ſomme très-conſi

dérable, outre les 3o millions de piaſtres qu'il en

* voya, dit-on, il y a 5 à 6 mois d'Alexandrié ;

quelques-uns font monter cette ſomme à 4o mil

· lions de piaſtres.Ce qu'il y a de certain , c'eſt que

· la Cour eſt très-ſatisfaite, & que le tréſor ſe trouve

* fort ſoulagé dans une circonſtance , où il eſt

obligé de faire des dépenſes onéreuſes pour la

· guerre. Le Capitan-Pacha n'avoit point reçu de

| viſites de la part des Miniſtres étrangers, & au

| | départ des lettres, on diſoit qu'il devoit avoir une

* conférence avec un§ Ce Miniſtre .

· étranger, à ce qu'on prétend, avoit quelques jours

· auparavant remis un mémoire, dont le contenu

， n'avoit d'autre objetqued'entamer une négociation
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| ſous les
auſpicesd'ungrandSouverain.Sion pouvoit

* ſe fier à certains avis, ce mémoire n'a pas été goûté

· par la Porte : on exigeoit, pour parvenir plus aiſé

- ment à la concluſion d'une paix durable, que les

· négociations fuſſent repriſes au même point, où le

· Miniſtre de Ruſſie les avoit laiſſées à ſon départ

· pour Cherſon : cela implique la poſſeſſicn de la

• Crimée en faveur de la Ruſſie. Or, le miniſtère

- Ottoman prétend que déſormais la baſe des né

: gociations doit être la reſtitution de cette preſ

qu'iſle à ſon Souverain légitime. On voit par-là

combien ſe trompent ceux qui repréſentent l'état

• des négociations, beaucoup plus favorable à une

: réconciliation, & qui ſuppoſent même dans les

| Turcs le deſir d'avoir la paix. Nous rions ici de

toutes les belles eſpérances que pluſieurs feuilles

publiques ſe plaiſent à donner, de voir le feu de

la guerre éteint dans ſon principe; &nous ſommes

1 bien plus ſurprisencore desbruitsqu'on fait courirdes

prétendus progrès des négociations. Nuls progrès,

point d'eſpérances, point de moyens,même en

ce moment, d'opérer, non pas une réconciliation,

mais une ouverture ſolide aux négociations. La

Porte, ſous le miniſtère actuel veut eſſayer ſes

· forces, pour éviter les dangers auxquels l'agran

diſſement progreſſif des Ruſſes l'expoſeroit : voilà

le mot de l'énigme, qu'il ne faut pas perdre de

vue, ſi l'on veut ſe former des idées juſtes des
· affaires. »

-

Dernièrement, le bruit s'eſt répandu

· que 6oo Spahis ayant paſſé le Nieſter,

ſur leurs chevaux, à la nage, ont détruit .

| un détachement de notre cavalerie, ſous

· les ordres du Lieutenant Kinlewick; & que

cet Officier a été tué avec 5o Soldats &

4o Bas-Officiers. Peu de Cavaliers, ſui

C 1J
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vant ce rapport, auroient échappé au .

fer ennemi ; c'eſt près de Batty qu'on

place le lieu de cette rencontre , dont

perſonne ne ſait la date, & qui juſqu'à

' préſent trouve peu de créance. .

Qn avoit débité que les Turcs avoient

envoyé cent mille ducats en Pologne,

pour y acheter des grains à un prix au

deſſus de celui du marché ; mais ce bruit

eſt deſtitué de fondement. -

Pluſieurs Papiers ont auſſi avancé que

le Prince de Radzivil levoit un corps de

17,ooo hommes; ce nombre eſt exagéré,

& il faut le réduire à 7,ooo hommes au
plus. •. ·

La Commiſſion du Palatinat de Kiovie pour

régler l'ordre des fournitures aux troupes Ruſſes,

eſt compoſée de neuf Membres, & autoriſée à

former deux magaſins, pour délivrer à l'armée du

Maréchal de †argent comptant, une

uantité déterminée de grains, à un prix fixé.

º Le Conſeil permanent a répondu au mémoire

des Députés de Volhynie , que cette Waivodie

doit ſuivre l'exemple de celles de Kiovie , de

Podolie & de Bracklau, nommer des Commiſ

faires, & aſſigner la quantité de vivres qu'elle

· pourrà fournir. ] a ajouté que le Roi avoit dejà fait

connoître à la Cour de Ruſſie l'impoſſibilité où

étoit la république de faire toutes les fournitures

dont l'armée Ruſſe aura beſoin. -

Le Maréchal de Romanzof a transféré

ſon quartier général à Tulezin, à 9 milles

de diſtance des frontières Turques. - Le
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quartier général du Comte Potocki eſt

actuellement à Mohilow.

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 2o Décembre.

: Depuis le mois d'août, le commerce

d'exportation de Péterſbourg a preſque

· ceſſé, & pluſieurs bâtimens ont été obli

gés de repartir ſur leur leſi. Toutes les

productions ſe ſont ſoutenues à des prix

très-hauts, On y a recu de grandes quan

tités de blé de Konigſberg, de Dantzick

& d'Archangel; les magaſins en ſont rem

plis. Il eſt entré cette année, dans le

même port 8o2 bâtimens , dont 5o

Danois. -

Dans le cours de la même année il

eſt arrivé à Riga 696 bâtimens , dont

64 Danois, & il en eſt reparti 6o9. On y

a acheté beaucoup de blés pour le compte

· de l'Impératrice de Ruſfie.

| Depuis le 1er. décembre 1786 juſqu'au 1er. de

ce mois, on a compté à Altona 157 mariages,

# naiſſances, dont 293 garçons & 287 filles ;

667 morts, dont 343 hommes& 324 femmes.

Il s'eſt trouvé parmi les morts,7 hommes & 1 1

· femmes octogénaires , & 2 femmes nonagénaires.

| Nous trouvons dans un Recueil Alle

mand, une notice du commerce des pel

| leteries de Ruſſie, qui renferme des dé
• • • • c iij
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tails dont la connoiſſance exaste n'eſt

pas indifférente à une claſſe de Lecteurs.

Les principaux marchés de pelleteries ſe tiennent

à Orenbourg & à Archangel. De ces villes on

les exporte pour la Chine à Kiachda & à Zuru

chaitu ; pour la Turquie, à Tanganrok ſur la

mer d'Azof; pour la Perſe, à Aſtrachau; pour

l'Europe, à Pétersbourg & à Moſcou. Les Bul

gares apportent à Orenbourg des caſtors & des

loutres; les Kirgſes, des loups, des renards, des,

chats ſauvages, des agneaux morts-nés; les Cara--,

vanes d'Aſie, la pelleterie griſe, des agneaux gris

& noirs, des tigres & des chats tigrés. Après :

Orenbourg, le meilleur entrepôt, de ce côté-là

eſt la ville d'Irbit. Le ccmmerce de ce lieu a •

beaucoup gagné depuis 1753, époque de la ſup- .

preſfion des droits de douanne inférieure. Des ,

endroits les plus éloignés de la Sibérie ony apporte

des martres, des zibelines, des hermines, de la !

pelleterie griſe , des renards , des loups , des

loutres, des caſtors, des gloutons, des élans &-

des rennes.

· Voici la nomenclature des diverſes eſpèces de,
pelleterie de Ruſſie, avec leurs prix. • -

| 1°. Ours. Les ours noirs viennent du nord .

de Bereſof; & les ours blancs, des caps extrêmes

ſeptentrionaux de l'océan. Les plus gros ours vien

nent du côté de Jéneſci. En 1786 on en a ex

porté d'Archangel 15o pièces, & 1792 de Péters- .

bourg Un ou s noir ou brun vaut à Orenbourg.

depuis 3 juſqu'à 8 roubles; & un gris, depuis 1

rouble juſqu'à 3 ; à Riachta, depuis 2 roublesjuſ

qu'à 4, (Le rouble vaut 5 liv. tournois& quelques

ſous, ſuivant le change.)

2°. Caſtors. Les noirs ſont les meilleurs & les

plus beaux. On les trouve dans les rivières ſep

tentrionales du gouvernement de Bouzof Ils ſe



vendent à Orenbourg, les grands, 1 rouble &-

5o copecks pièce; les moyens, 1 rouble & o

cop."& les petits 1 rouble. ( 19 copecki valent .

1 , liv tournois. )

3°. Rats civettes cu muſqués. On les trouve,

dans les lacs le long du Wolga; cette pelleterie

ſert à faire des bordures ; on l'emploie auſſi pour

feutre. Le prix en eſt à Orenbourg 2 copecks,

la pièce ; & à Kiachta depuis 28 copecks juſ

qu'à 34,

4". Ecureuils gris. Les plus beaux viennent des

environs de Samar & de Stawropold. En 1786on

en a exporté d'Archangel 66,99o pièces & 1 16,766

de Pétersbourg. Prix à Archangel, 1,ooo pièces,

depuis 95 roubles juſqu'à 1oo , à Pétersbourg, les

meilleurs, le paquet de cent pièces, 24 roubles.

°. Loutres. Les plus belles & les plus précieuſes,

ſont eelles de Kamtzchatka & des îles Alcuthes.

Prix, à Pétersbourg, la pièce de 2 archines (demi-.

aune de long, ſur demi-aune de large), première .

· qualité, 15o roubles; ſeconde qualité, 5o roubles; .

· & troiſième qualité, 25 roubles. Les loutres de

rivières ſont moins chères ; on les pale à Kiach

ta depuis 2 roubles juſqu'à 11, pièce.

6°. Renards. Les noirs de Sibérie ſe trouvent

entrre les rivières de Lena, Indigirsk & Kowyma;

les meilleurs, dans le gouvernement d'Irkuzk.Tous

ces renards ſont achetés pour le compte de la,

Cour de Pétersbourg, & il eſt défendu aux mar

| chands d'en faire le commerce. Ceux qui paſſent.

au trafic ſont des îles des Renards, & apportés

par les Kirgiſes à Orenbourg, d'où les négocians
Ruſſes les envoient en Pologne & en Turquie.,

7°. Renards blancs & bleus. On les trouve dans

le gouvernement d'Archangel; les plus beaux ſont
du côté de Jéniſci.

8. Renards des Lindes gris & roux. On en a

c iv
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· exporté en 1786 •4 # 2,219 blancs, &

5,863roux de Pétersbourg Prix à Archangel , un

renard blanc, 18o cop. ; à Pétersbourg, noirs de

ſeconde qualité, 8o roubles, pièce ; de la troiſième -

qualité, 15 roubles; bleus 3 roubles ; rouges, 6o
roubles. - -

, 9°, Hamſters (eſpèce de gros rats). On les prend

dans les Landes méridionales ; il y en a de noirs

& de diverſes couleurs. . ' , '

1o". Lièvres, gris & blancs ; on en a exporté

· d'Archangel 37,7 t3 pièces & 279,822 de Péters

bourg ; prix à Archangel, mille pièces des blancs,

14o à 15o roubles; les gris, 38 roubles ; à Péters

bourg, les blancs de Sibérie, 1 1o roubles, & 14o

à 15o les gris d'Ukraine de la meilleure qualité.

| 1 1°. Hermines. Les rmcilleures ſe trouvent dans

le gouvernetnent de Caſan ; on en a exporté en

1786 d'Archangel, 2,8oo pièces, & 1,48o de

Pétersbourg Prix à Pétersbourg, 13 roubles une

hermine préparée de Sibérie de la meilleure eſ

pèce, & 8 roubles une hermine non préparée ; les

antres valent 6 roubles, - |

12°, Putois ; les plus beaux ſont de la Sibérie ;

la pièce ſe paie à Kiachta 1 1 à 1 5 copecks ;

la queue 2 à 3 copeeks.

13°. Lapins gis , blancs & noirs. Les noirs de

la première qualité valent à Pétersbourg 8 roubles

le paquet de 1oo pièces ; les gris, 5 roubles; &

les blancs, 6.

14°. Peaux d'Agneaux. La plupart de ces peaux |

viennent de Semara, ville dans le gouvernement

- d'Orenbourg, où lesTartares les apportent pendant

l'hiver. Voici la claſſification de ces peaux, ſavoir :

1°. de Ruſfie, qui ſont noires ou blanches; 2°. de

Tſchercaſſie, noires ; 3°. d'Ukraine, du plus beau

noir ; 4". des Calmouques,'blanches, colorié.s,

brunes ; 5°. des Bachares , griſes & noires friſées ;

: 6°. de Perſe, griſ#. les Kirgiſes apportent à



Orenbourg un grand nombre de peaux d'agneaux

, nonnés. Prix à Pétersbourg, peaux noires de

Ruſſie, 1o roubles cent pièces ; les plus fines,

7 roubles la ſourrure pour un ſurtout ou une

robe de chambre , &c. " . . -

15°. Lynx. Il s'en trouve beaucoup dans le

†de Bereſof. Prix, à Orenbourg, de

a première qualité, 4 roubles la pièce; à Péters

bourg, # z 1oubles.

16°. Chats cerviers ; on en trouve beaucoup

aux environs du lac Aral & de la rivière Syr

Daria ; il y en a de blancs, de noirs, de gris,

' de jaunes & de tigrés. Les peaux noires de la

première qualité ſe vendent à Pétersbourg 85

roubles le paquet de mille pièces & 35 roubles

les griſes, jaunes & tigrées. - -

17°. Martres. Les martres de Ruſſie ne ſe trou

vent que dans les montagnes qui la ſéparent de la

Sibérie; les plus belles viennent du diſtrict du gou

vernement de Caſan, qui eſt habité par les Tartares

Baſch kirs. Prix, à Orenbourg , 4o à 5o copecks

· la pièce; à Kiachta, 9o copeeks à 3 roubles; la

· queue, 2o cop. -

18°. Tigres. Les Marchands Perſans les ap

portent à Orenbourg; la pièce ſe vend à Kiachta

7 roubles. - -

19°. Belette; eſpèce de petite hermine. On les

prend aux environs desgrandes rivières; la belette

rougeâtre ſe trouve dans les forêts de Sibérie.

1oo pièces de belettes préparées ſe vendent à

Pétersbourg 15 à 18 roubles. , 4

2o°. Loups. Les plus beaux viennent de la Baſch

kirie dans le gouvernement de Caſan; les plus

beaux blancs ſont pris aux environs du fleuve

Jeniſey. La plupart de ces peaux ſont portées

à Orenbourg. Les ventes de la première qualité,

e Y
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6co roubles la e # & 2oo de la ſeconde

qualité.

2 °, Zibelines ; eſpèce de martre indigène de

la Sibérie; les plus belles viennent du gouverne

ment d'Irkuzk. La plus grande partie de ces peaux

ſſent en-Turquie, en Chine & en Perſe. Prix

à Pétersbourg, les noires de la première qualité,.

15o roubles , les queues, 9o roubles, deux mille

pieces. -

Les dernières nouvelles que l'on a

reçues du Lieutenant Egède , chargé

d'aller à la découverte de l'ancien Groën-.

land, & qui ſe trouve actuellement près

d'Iſlande, portent qu'il a perdu toute eſ

pérance de retrouver ce pays.

Suivant les lettres de Suède, la diſtillation des

eaux-de-vie eſt toujours un objet de mécontente

ment Quelques-uns ont accepté avec reconnoiſ

ſance la permiſſion accordée par S. M. de diſtiller

des eaux-de-vie, moyennant une certaine taxe :

annuelle; d'autres, & c'eſt le plus grand nombre,

prétendent que cette taxe eſt abuſive; la diſtillation

appartenoit de droit aux Sujets. - La moiſſon a

- été très-abondante cette année dans ce royaume. Il :

ne ſera pas néceſſaire de faire venir du blé de

l'étranger. On fait des magaſins où l'on reçoit les

grains à raiſon de 3 rixdalers & 24 ſchillings la

tonne. - -

De Berlin, le 21 Décembre.

L'Hôtel des Invalides de Berlin ſera

agrandi, & l'on augmentera de 5 com- .

pagnies le Corps des Invalides.
•

On aſſure qu'il ſera formé pluſieurs



, nouvelles compagnies d'artilletie, qui en
- temps de guerre fourniront les hommes

néceſſaires à l'artillerie des régimens. .

Le S". Elten, Commiſſaire des guerres,

· a trouvé un moyen de conſtruire les cha- .

riots munitionnaires de manière à en

économiſer environ 8oo de l'ancienne

forme employée à l'armée. Son modèle

a été examiné & adopté ; on travaille

déja actuellement aux nouveaux chariots.

L'Académie royale des Arts & des

Sciences mécaniques ſe propoſe de pu-*

blier ſes Mémoires dans la forme d'un

Journal périodique , dont il paroîtra,

chaque mois un numéro. . -

Il eſt queſtion de ſupprimer la loterie

Génoiſe, dont le bail finira en 1792.Les

fermiers ont payé juſqu'à préſent 75,ooo

dalhers par an au tréſor du Roi.
A -

De Vienne , le 2o Décembre.
º,

On commence à ne plus douter de l'en

trepriſe ſur Belgrade qu'on a voulu ſur

prendre , mais† ſuccès, dans la nuit

du 2 au 3. A peine le bruit de cet évè

nement perçoit ici, qu'on fit courir celui

de la priſe même de Belgrade : les lettres

de Hongrie ont fait tomber cette ru

meur, en confirmant la réalité du pro

jet formé pour enlever d'emblée cette

c vj
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importante fortereſſe. Voici les rapports

qui paroiſſent les plus accrédités, comme

es plus conformes aux circonftances.

« Ce fut, dit-on, le 27 du mois dernier que .

les Commandans du Corps d'armée raſſemblé à

Peter-Waradin,reçurent l'ordre du Conſeil deguerre :

de ſurprendre Belgrade, s'il étoit poſſible, ſans

effuſion de ſang. Dès le 28, ils expédièrent à

différens régimens les ordres de ſortir de leurs

quartiers & de s'approcher de Semlin ſans bruit

& par divers chemins. Le dernier de novembre,

le 1". & le 2 de ce mois, la petite ville de Semlin

ſe trouva comme inondée de troupes, au grand

étonnement de la garniſon de Belgrade. Vers le

ſoir, les Pontonniers jetèrent deux ponts ſur la

Save, à l'occident & à péu de diſtance de cette

ville. La nuit fermée, le Général d'Alvinzi, à la

tête de 12 mille hommes qui formoient la rº.

colonne, défila & paſſa la Save dans le plus grand

ſilence; il s'avança à quelques centaines de pas, &

prit poſte dans l'endroit qu'on lui avoit† -

Malgré le froid aſſez vif, les troupes reſtèrent ſous

les armes pour attendre la deuxième colonne,

commandée par le Général Geminghen; mais le"

jour commerçoit déjà à poindre, ſans qu'on vît.

poroître cette colonne; on ignore quels accidens

ont pu occaſionner ce retard. Les uns diſent que

le ſignal dont on étoit convenu avoit abſolument

manqué ; d'autres prétendent qu'une équivoque

avoit mis la confuſion dans la marche de cette

colonne. Quoi qu'il en ſoit, le Général d'Alvinzi

ne ſe voyant pas ſoutenu par ſon collégue, jugea

à propos de repaſſer le fleuve,& retourna à Semlin,

ſans avoir fait aucune perte ; car le bruit qu'on

fit courir hier au ſoir de la défaite totale du régi

ment de Giulay qui formoit l'arrière-garde ,

-
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qu'on pétend avoir % ! taillé en pieces par la

garniſon, ſortit bruſquement de la ville, ne mérite

aucune croyance. Si la garniſon avoit voulu com

mencer les hoſtilités, elle ſe ſeroit oppoſée au

paſſage des troupes impériales, qu'il lui eût été

aiſé de leur diſputer; elle ſe ſeroit fait ſuivre de.

quelques pièces de campagne , pour rompre les

ponts ſur la Save, leſquels, le 4 de ce mois, .

étoient encore aſſis ſur ce fleuve; d'ailleurs aucune .

des lettres qu'on vient de recevoir ne parlent de

cet évenement; elles s'accordent toutes au con

traire, à afſurer que Belgrade alloit être inveſti ,

iuceſſamment. Tandis què les troupes marchoient

vers cette place, les cordons de la Croatie & du

Bannat, auſſi bien que tous les régimens cantonnés

en-deçà de la Drave, avoient fait un mouvement

en avant pour s'approcher davantage des frontières,

& être à portée de ſoutenir les opérations de

l'armée. - , - -

Quoi qu'il en ſoit de ces détails qu'on ne

peut garantir, on publie que le Général de

Rouvroy, arrivéicide Peter-Waradin, areçu

les derniers ordres pour le bombardement

de Belgrade; que le Général-Major de Gem-,

mingen doit avoir de nouveau paſſé la

Save, pour couper l'armée , Ottomane

qui vole au ſecours de Belgrade; que les

Cuiraſſiers de Czartoriski ont fait cinq

marches forcées, pour fe porter de Thé

réſianople à Illock, & que ſix autres ré

gimens des frontières de la Moravie &

de la Stirie vont entrer en Hongrie juſ

qu'à Bude & à Agram. . |

Ces jours paſſés, il a été expédié, à

*

-;,

| .
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ce qu'on croit, aux principales Cours de

l'Europe, une déclaration de l'Empereur,

portant que du moment où la Porte ſe

refuſe à toute conciliation, S. M, I. ſe

voit obligée de ſecourir la Ruſſie avec .

toutes ſes forces. Quelques perſonnes pré

tendent qu'on avoit imprimé en ſecret

un Manifeſte, & qu'il avoit dû être re

mis le 4 au Divan par l'Internonce Im

périal ; mais celui-ci, dans ce cas, auroit

été très-probablement enfermé aux Sept

Tours, & les dernières lettres de Conſtanti

nople n'annoncent point cette détention.

Par ces lettres, on apprend ſeulement que .

S. H. a nommé le Capitan-Pacha Grand

Amiral de la mer Noire & Généraliſfime

des forces de terre qui ſeront employées

en Crimée. Lorſqu'il mettra à la voile ,

le Capitan-Pacha prendra avec lui 25,ooo

hommes bien choiſis, qu'il doit débar

quer ſur la Preſqu'iſle.

-

On a frappé mille quintaux de mon

noie de cuivre pour l'uſage de notre ar

mée. Le jour du mariage de l'Archiduc

François, il ſera diſtribué 6ooo Médailles

d'or & d'argent. · ·

Tous les Semeſtriers des régimens en

garniſon-dans les Etats héréditaires d'Al

lemagne, ont reçu l'ordre de rejoindte

au plutôt, — Les denrées dans cette ca
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pitale renchériſſent de jour en jour Les

magaſins formés en Hongrie ont épuiſé

la plupart des greniers. - Les fièvres ,

| apprend-on de l'armée, règnent toujours

parmi les troupes ; le nombre des ma-,

lades eſt aſſez conſidérable : on a fait

paſſer aux hôpitaux 1o,ooo Eimers de

vinaigre. -

L'Electeur de Cologne eſt arrivé ici le 2o. Le

lendemain, le Cardinal-Archevêque de cette ville,

le Nonce Apoſtolique, les Ambaſſadeurs & Mi

niſtres étrangers ſe ſont rendus au Palais Impé

rial, pour faire leurs révérences à S. A. E.

De Francfortſur-le-Mein, le 27 Décembre.

A la confirmation des particularités qui

conſtatent l'entrepriſe ſur Belgrade ,

que nous avons rapportées , nos lettres

· de Vienne, du 16, ajoutent ce qui ſuit.

« Ce coup manqué par l'arrivée trop tardive

des Généraux Gemmingen & Kleebeck, il auroit

été facile au Pacha , vu la confuſion qui régnoit

parmi nos troupes, & le manque d'artillerie , de

les attaquer avec avantage , & de les précipiter

dans la Save. » - -

« Cette importante entrepriſe a manqué, dit on,

par des fautes imprévues , & ſur leſquelles on

obſerve encore le plus profond ſecret. La ma

tière eſt ſi délicate, qu'on n'oſe pas, ſur des bruits

vagues , nommer dans une feuille publique des

perſonnes très-diſtinguées, qu'on accuſe ici hau

tement d'avoir mal concerté toute l'affaire, la
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quelle, dit-on,-# . C'étoit pré

- ciſément dans la matinée précédente que les let

tres de Conſtantinople, du 24 novembre, étoient

paſſées par Belgrade; ſans quoi il eſt à préſumer

† le Pacha les auroit arrêtées en conſéquence

s mouvemens hoſtiles des Impériaux. Ceux-ci

continuent à ſe réunir en force près de Semlin,

de ſorte que le ſiége de Belgrade eſt regardé gé

néralement comme décidé & très prochain. »

On mande de Berlin que le Prince

Poninski, fameux, il y a quelques années,

| par l'appui qu'il donna à la Légiſlation

qu'impoſèrent à la Pologne les Puiſſances

Partageantes, eſt arrivé en cette Capitale.

· Le Comté d'Iſenbourg dans la Wettéravie,

lit-on dans un Journal de commerce , doit ſon

état de proſpérité aux fabriques & manufactures

qui y ſont établies. Ce Comté n'a guère plus de

15 milles quarrés de ſurface , mais il eſt très

peuplé, & les habitans ſont induſtrieux. Le Prince

régnant d'Iſenbourg Wolfgang Erneſt qui poſ

- ſède la moitié de ce Comté, a beaucoup con

tribué à augmenter la population & les fabri

ques dans la ville d'Offenbach ſur le Rhin; il a

accordé à cette ville des priviléges qui tendent

tous à étendre ſon commerce de jour en jour.

On y compte actuellement une population de

6,5oo hommes. La plupart des marchandiſes

paſſent à Francfort. L'on imprime à Offenbach

trois almanachs différens, à l'uſage du Peuple, dont

il ſe débite, par an, environ 8o,oco exemplaires.

L'autre moitié de ce Comté appartient aux Comtes

de Budingue-Wœchtersbach ; on trouve dans

cette partie pluſieurs papéteries, une manufacture
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de bas de laine , une verrerie, des tuileries ,

des poteries, ane fonderie & une forge. .

Il règne à Dreſde des fièvres d'une

eſpèce maligne, qui enlèvent beaucoup

de monde. On les attribue à la variation

prefque continuelle de la température ,

qui dans ce moment eſt très-douce. La

petite vérole ne fait pas moins de ravage

dans la même ville. \

Le troiſième volume de l'Hiſtoire de la guerre

· de ſept ans par le Lieutenant-Colonel Pruſſien

de#vient de paroître.Il eſt auſſi inſtructif

que les précédens. Voici ce que l'auteur dit à

l'occaſion de la bataille de Minden, en 1759.

« Cette bataille eſt ſans contredit une des plus

» mémorables dans les Aniales de la guerre, non

» pas à cauſe des diſpoſitions particulières qui

» furent priſes; mais par les préparatifs du combat

» & par la conduite des Généraux & des troupes

» pendant la bataille. Le Duc Ferdinand de Brunſ

» wick déploya en cette occaſion ſes grandes con

» noiſſances dans l'art de la guerre. Ses manœuvres

» pour tromper l'ennemi ſont des chefs-d'œuvre.

» Rien ne prouve mieux le génie de ce Général, .

» que le plan qu'il exécuta, de paroître s'affoiblir

» afin de pouvoir agir enſuite avec plus d'énergie.

» On ſait qu'il diviſa ſon armée en pluſieurs corps

» ſéparés , tous détachés de l'armée principale.

» Cette diſpofition, qui avoit l'air d'être très

» fautive, trompa les François, & fit gagner la ba
» taille. Si l'ennemi avoit connu le† les

» principes du Prince, il auroit ſoupçonné ſes !

» vues ſecrètes dans la diſpoſition qu'il prit , &

» il eut évité de livrer combat. -

» On la dit ſouvent, & on ne ſauroit aſſez le

A.
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, répéter, qu'un Général doit a prendre à con- .

noître le caractère, la capacité & les principes

de ſon adverſaire, aſin de pouvoir deviner-le

ſecret de ſes opérations. Il eſt vrai que l'on a

, poſé en maxime qu'il faut poſter la cavalerie .
ame qu il faut ! -

| dans une plaine & l'infanterie dans un terrain

coupé; mais ce principe doit toujours être

ſubordonné à celui, que l'infanterie doit reſter

liée enſemble, & qu'il ne faut point la ſéparer

au milieu par la cavalerie, qui en elle-même

n'a point de ſolidité. Lors d'une attaque , il

convient de placer la cavalerie aux ailes, ſi le

* terrain le permet, & derrière l'infanterie, pour3

l'appuyer & pour achever l'ouvrage,†
celle-ci aura fait céder l'ennemi ſoit , par ſon

feu, ſoit par la bayonnette. La canonnade la plus

terrible ne fera jamais quitter ſa poſition à un

Général qui connoît l'effet de ce feu. C'eſt ,

l'infanterie qui décide du combat; il faut qu'elle

marche à l'ennemi auſſitôt qu'elle s'eſt rangée,

afin de pouvoir faire uſage de ſon fuſil le plus

tôt poſſible. Le feu de mouſqueterie enlève

plus de monde que celui di canon; il eſt plus

dangereux & plus meurtrier; le ſoldat ſent

moins le danger avec cette arme, puiſqu'étant

- occupé lui-même, il n'a pas le temps d'y penſer.

, C'eſt un principe erroné qu'il ſaut commencer

les batailles ou combats par une longue canon

nade pour détruire d'abord l'artillerie ennemie

& pour faciliter par ce moyen l'approche de

l'infanterie. Les boulets n'atteignent que rare--

ment cette artillerie.Le Duc Ferdinand le ſavoit;

auſſi faiſoit-il mettre en mouvement ſes colonnes

qui s'étoient formées rapidement, ſans attendre
l'effet de ſon artillerie; par cette manœuvre il

déconcerta entiérement le plan de l'ennemi. Il

· attaqua avec ſon infanterie la cavalerie fraûçoiſe,

-"
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» &. prouva qu'il connoiſſoit parfaitement la.

» ſupériorité de l'infanterie ſur la cavalerie, &

' » qu'il ſavoit en tirer parti. » s

I T A L I E.

| De Génes , le 12 Décembre.

Les différends ſurvenus entre cette Ré

publique & la cour de Sardaigne, ſont à .

la veille d'être terminés. On prétend que

le ſieur Olderic, Ambaſſadeur Extraordi-.

naire de la République auprès de Sa Ma-.

jeſté Sarde, a conclu entre les deux Etats.

un Traité de limite qui doit mettre fin à

toute méſintelligence. -

'Son Eminence le Cardinal Riminaldi, écrit-on

de Rome, a fait placer dans la Rotonde , parmi,

les ſtatues : des Hommes célebres , le buſte de

Metaſtaſe en marbre, avec l'inſcription ſuivante :

- Petro Metaſtaſio, · ·

· Civi Romano, -

Principi Italici Dramatis,

Joann. Maria Riminaldus

Ferrarienſis Presb. Card.

Anno M. DCC. LXXXVII.

Vire ubique Gentium clariſſimo

Honor in Patria deeſfet.

De Naples, le 31 Novembre,

Le Roi, deſirant mettre ſon armée ſur un pied

plus militaire, a demandé à la Cour de France

le Baron de Salis, Maréchal-de-camp & Inſpec- .

teur. Cet Officier-général a obtenu un congé de

trois ans. Il eſt arrivé ici le 22 ; il a amené avec

lui M. du Portail, Brigadier , 1o Officiers d'in

，

|.
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fanterie, 2 du génie9#. , avec 19 Bas

Officiers, un Officier ſupérieur de cavalerie, &

3 ſubalternes Pruſſiens. M. de Gambis, Lieute

nant-colonel du Régiment Royal-d'Auvergne, le

Vicomte de Reys, Colonel du génie, M. de

Pomereul, Lieutenant-colonel d'artillerie, ſont à

la tête des Officiers François, qui ſont tous venus

† congé de deux ans, avec la conſervation de

eur emploi & de leurs appointemens ; il leur a

été accordé ici un grade au-deſſus de celui qu'ils

avoient. Ils vont être mis à la tête de l'inſtruction,

Le Baron de Salis a été fait Lieutenant-général

& Inſpêcteur-général de l'armée. Son plan, qui

a été approuvé par le Roi, commence à s'exécuter ;

on s'attend à une refonte générale, " ,

La nuit du 26 au 27 de ce mois, on

a fait l'épreuve des lanternes dont on

doit ſe ſervir pour éclairer cette ville , à

· compter du 1er. janvier prochain. Cet

eſſai a parfaitement réuſſi. La rue dans

· laquelle on les avoit placées , a été très

bien éclairée ; on en avoit mis 6oo. Il en

faudra environ 18,ooo pour la ville & les
faubourgs. . • • • -

G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres , le 1".Janvier 1788.

· Le 21 du mois dernier, le Marquis de

Buckingham, nouveau Vice-Roi d'Irlande,

eſt arrivé à Dublin, où il a été reçu &

inſtallé avec les cérémonies d'uſage; la

ville étoit illuminée, les Volontaires bor
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doient la haie, &§ les Ordres önt té

moigné l'alégreſſe avec laquelle ils

voyoient revenir au milieu d'eux ce Gou

verneur, dont le ſouvenir étoit cher à la

Nation. M. Alleyne-Fitz Herbert, ci-de

vant Miniſtre Britannique à Péterſbourg ,

· eſt entré en fonction comme Secrétaire ,

' , en Chef du Gouvernement; & ſur Lettres

# du Roi, a pris place au Conſeil

rivé d'Irlande. - -

La Veſtale, de 28 canons, commandée

ar le Capitaine Strahan, a fait voile de

§ pour l'Inde ; le Colonel Ca

thcart s'y eſt embarqué comme paſſager.

Nos Feuilles publiques l'envoient en Am

baſſade à la Chine, aux modiques appoin

temens de 2o,ooo l. ſterl. ,

Le Sheerneſſ & l'Endymion de 44 canons, a

més en flûte, le Southampton de 32, & le cutter

· le Flint, ont appareillé de Porſtmouth pour Spi

· théad. Le Sheerneſſ'& l'Endymion, deſtinésà tranſ

porter à la Jamaïque, des troupes, des munitions

navales & de l'artillerie, appareilleront dans peu

de jours. - - - .

Il a été convenu entre l'Angleterre &

la France , ſelon le bruit général , de

nommer de part & d'autre des Commiſ

ſaires, munis de pleins pouvoirs, pour inſ

pecter la réduction des vaiſſeaux en ar

mement. Mrs, de Bougainville & de Ma

rigny ſont les Commiſſaires nommés par

\

t
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· la France,& M.## ci-devant Secré

· taire de Lord Keppel, paſſera en France

| avec la même qualité. . -

- Le Royal Sovereign de 11o canons, eſt de ſept

-# plus long qu'aucun vaiſſeau de guerre en

• Europe. Les Eſpagnols ont lancé depuis peu ºn

•vaiſſeau de 1oo canons, conſtruit préciſément ſur

- le modèle du Royal Sovereign, qui ſurpaſſe en

· élégance & en magnificence tous les vaiſſeaux

connus. Il porte du canon de 42 livres ſur ſa bat

terie baſſe. · - -

La réduction d'une partie des troupes

de la Maiſon militaire du Roi n'eſt pas

· encore effectuée ; elle tombera, d'après

' l'opinion générale, ſur les deux eſcadrons

· de Gardes à cheval, & les deux compa

: gnies de Grenadiers à cheval. Ces deux

#. , dont le dernier parfaitement diſ

cipliné, ſervit avec diſtinétion dans la

· guerre de 174i , coûtent annuellement

| 56,696 l. ſterl. ( environ 1,36o,7o4 liv.

, tournois ). Leur ſervice ſe fera , à se

· qu'on croit, par les Chevaux-légers(Light

Horſe ) que commande, ſi je ne me

· trompe, le Général Conway, & par les

Gardes-dragons. Ces deux Corps ſont

très-rarement en garniſon à Londres.

Outre ces quatre troupes montées, la

Maiſon militaire de S. M. comprend trois .

régimens de Gardes à pied , qui font le

- ſervice en temps de guerre comme les

autres Corps. .
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Les Papiers#& les Agioteurs ſe

ſont amuſés pendant quinze jours à créer

en Europe une quadruple Alliance, qu'ils

· ont enſuite doublée d'un trait de plume,

enjoignant à cette partie quarrée la Suède,

· le Portugal, les Etats-Unis & la Pologne.

*Nous avons trop reſpecté nos Lecteurs,

· pour les entretenir des aſſertions, des dé

| mentis, des objections, des lettres, ré -

ponſes prétendues miniſtérielles, & des

· raiſonnemens-à l'infini qu'on a bâtis ſur

cette nouvelle , aujourd'hui diſparue

comme tant d'autres, en attendant celles

de même genre qui lui ſuccéderont.

Selon le Morning Chronicle, le revenu

· de la Douane, de l'Exciſe , du Timbre &

de leurs acceſſoires, s'eſt élevé dans une

· ſeule ſemaine(l'avant dernière) à 241,o29

· liv. ſterl. L'année précédente ce produit,

'à la même époque , ne fut que de

163,818 liv. ſterl. | . '

Le 19 décembre, le feu a pris, on ne

ſait par quel accident, à l'un des maga

ſins à poudre de M. Hervey, à Battle dans

le Comté de Suſſex. Heureuſement cet

'évènement étant arrivé à 4 heures du

matin, aucun des ouvriers n'étoit encore

à l'ouvrage , & perſonne n'a perdu la vie.

Le magaſin contenoit vingt milliers pe
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· ſant de poudre ; le magaſin & les mai

ſons attenantes ont toutes ſauté en l'air,

- Le dimanche 23 décembre , il eſt

tombé dans cette ville , en ſix ou huit

heures , une prodigieuſe : quantité de

· neige ; dans quelques rues étroites elle

s'eſt élevée juſqu'à trois pieds de hauteur.

Dans la campagne, les voitures publiques

ont été arrêtées quelques heures, juſqu'à

ce qu'on leur ait ouvert la route en cer

tains endroits. -

Dernièrement , nos Papiers ont an

noncé la mort d'une créature , nommée

Lydia Hall, qui avoit été amenée neuf

fois en Juſtice à l'Old-Bailey. Dans le

granti nombre de maris qu'elle s'étoit don

nés ſucceſſivement, trois ont été pendus,

& deux condamnés à la tranſportation. .

| Contre ſon attente & celle du Public,

cette malheureuſe eſt cependant morte

dans ſon lit. Il eſt décédé, vers le même .

temps, un Particulier remarquable par

une ſingularité d'une autre eſpèce ; c'eſt

M. John Blagrave, du Comté de Bercks,

qui, quoique ſa table fût toujours cou

: verte à deux ſervices, ne prenoit, depuis

, douze ans, d'autre nourriture, chaque

· jour,qu'une pinte d'aile&quelques croûtes ,

- de pain grillé. Il eſt mort âgé de 75 ans. .
-7 : *. , ſte .
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Liſte générale des Baptêmes & Enterremens à Londres

& â IVeſtminſter, du 12 décembre 1786 au 11

décembre 1787.

Baptêmes. -

Garçons.. ........ .. : . . .. .8929

Filles.. .. .... .. .. - · · · · · · · 8579.

En tout.. 17,5o8.

Enterrement.

<. Hommes.... .. ... .. ... . .. ..982 I.

-
Femmes ... .. , ... ... .. .. .9528.

En tout. ... 19349.

Il eſt mort 11o5 perſonnes de moins que l'an

née précédente.

| Dans le nombre des morts, il s'en trouve 1 de

cent cinq ans, 1 de cent deux, 44 de quatre

vingt-dix à cent, 374 de quarte-vingt à quatre

vingt-dix, 6119 au-deſſous de deux ans, 1888 de

deux à cinq ans.

La petite-vérole en a enlevé 2418; 123 ſont

morts ſur l'échafaud, 1o6 ſe ſont noyés, & 25

tués eux-mêmes. .

Faiſons obſerver de nouveau à ceux

qui calculent la population par les Morts

& Naiſſances, que la foule des Non-Con

formiſtes ne ſont pas compris dans ces

relevés des Paroiſſes Anglicanes. '

On ſait que dans cette ſaiſon, les arbres fruitiers

ſont attaqués par le gibier, & principalement par -
les lièvres. On a# une quantité de moyens

pour les en éloigner. On a ſucceſſivement enduit

le pied de ces arbres avec du lard, de l'aloès, de

Nº. 2. 12 Janvier 1788. d
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la ſuie, &c. ou bien on les a liés avec de la paille

ou de la bruyère; mais tous ces moyens ont paru

, nuiſibles, & le remède eſt pire que le mal : l'arbre

- s'en reſſent toujours, la circulation de la ſèvè eſt

gênée, & ce n'eſt qu'après un fort long eſpace

de temps que l'écorce reprend ſa première vi

† Un particulier de St. Bernard, près d'Edim

- bourg , annonce qu'il a fait uſage avec ſuccès, de

- la ſuie qui réſulte des préparations chimiques. Non

ſeulement cet ingrédient eſt un remède efficace,

mais il a encore l'avantage d'être un excellent

fumier. La ſuie commune eſt.trop,légère pour

demeurer en place, au lieu que celle-ci eſt dure,

lourde & adhérente. On peut s'en prccurer une

charretée pour une bagatelle, & par conſéquent ,

le tranſport en devient moins onéreux.Deux ou

, trois pelletées de cette ſubſtance miſes au pied de

chaque arbre dans un verger, éloignent ſi puiſſam

| ment les lièvres, que pas un n'oſe en approcher,

- même dans la plus rude ſaiſon. L'odeur de cette

ſuie eſt extrêmement forte & pénétrante, & au

bout de deux ans elle exhale encore des effluves

aſſez fortes pour que lorſqu'on la touche, l'odeur

· reſte aux mains après les avoir eſſuyées. On peut,

, au beſoin, en frotter les troncs des arbres, ſans

qu'il en réſulte aucun inconvénient. Quelques

, Âuteurs parlent du goût que les lièvres ont par

* ticulièrement pour le liburnum, & ils conſeillent

d'en planter pour† les autres végétaux-;

- mais le Particulier Écoſſois obſerve que cette opi

, nion eſt dénuée de tout fondement. - -

-

- · * ;
".

:

La lettre qu'on va lire eſt digne d'une

ſérieuſe attention; elle n'eſt point l'ou

vrage d'un Déclamateur qui exerce ſa

, fauſſe éloquence ſur des vérités rebattues.

C'eſt un Eccléſiaſtique éclairé qui, au
*. · · · . !



· nom de la Religion , de l'expérience &,

· de l'intérêt même réunis , plaide une

· cauſe d'humanité & de juſtice, qui va

fixer les regards du Parlement Britan

nique. Cette lettre adreſſée au Tréſorier

de la Société inſtituée pour opérer l'abo- …

lition de la Traite des Nègres, eſt de

M. Robert Boucher Nickols , Doyen de

Middelham. . · : |

M oN s I EU R ,

Je viens de voir dans les Papiers-nouvelles d'Yorck,

- que pluſieurs perſonnes de conſidération, déter

, minées par d'honorables ſentimens d'humanité,.

vont faire une motion en Parlement pour l'abo

lition de la traite des nègres. Né dans les Indes

Occidentales, je me trouve moi-même intéreſſé

dans la cauſe que vous ſoutenez avec tant de v

nobleſſe, & je ſerai charmé de contribuer à vous

- donner des renſeignemens ſur cet objet, comme

votre invitation publique m'y encourage. " .

Il me ſemble, Monſieur, que ſi l'on pouvoit

démontrer que l'accroiſſement naturel de la popu

lation des nègres eſt déja ſuffiſant dans nos îles,

pour la culture dont ils ſont chargés, & que plus

d'humanité dans la manière dont on les traite,

ſuſfiroit pour aſſurer cet accroiſſement naturel,

, on. ne pourroit oppoſer de raiſon valable contre

l'abolition de cet infame trafic. Si quelque voix

réclamot encore en ſa faveur, ce ne ſeroit tout

· au plus que celle d'un petit nombre de planteurs

Américains, inſpirés uniquement par leur intérêt

particulier. - • -

Un grand nombre de faits prouvent inconteſta

* blement la propoſition que je viens d'avancer ;

je vous en citerai un ou deux des plus remar

\ "

d ij
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bles, que pluſieurs perſonnes actuellement à

§ peuvent vous certifier : elles ſont plus

à portée que moi de vous en démontrer l'authen
ticité. " • • -

Il y a environ 7o ou 8o ans qu'un certain

M. Macinahon mourut ſur ſon habitation, pa

roiſſe S. George dans l'iſle des Barbades. Sa poſ- .

feſſion fut évaluée, autant que je puis m'en§

venir, à environ 3o,ooo liv. ſterl. Ce dernier

propriétaire l'avoit eue 7 à 8 ans; en y entrant

il la trouva chargée de redevances pour un mar

chand de Londres. Jaloux de ſeJ§ de

ce fardeau , il réſolut de tirer un revenu extra

ordinaire de ſon habitation. D'après ce plan, ſug

éré par l'avidité, ſes nègres furent ſurchargés

e travail; la plupart en perdirent la ſanté, quel

ques-uns même lavie (1). Il fut obligé de les rem

placer par d'autres qu'il acheta à différentes fois

dans l'eſpace de 7 ans ; à ſa mort, ſon habitation ſe

trouva préciſément auſſi embarraſſée qu'à l'inſtant

où il l'avoit priſe car les dépenſes entrainées néceſ

fairement par la mort de ſes nègres, égaloient

la dette dont il avdit voulu ſe débarraſſer en les

ſurchargeant de travail. -

· A peu près dans le mème temps , mourut le

Docteur Mapp, de la mêmeiſle, propriétaire moins

(? Depuis que j'ai reçu cette lettre, un Particulier

de la même Ifle m'a assuré qu'il avoit vérifié lui

même par le rôle de la taxe des Nègres, que le
nombre des Esclaves de M. Macmahon, avoit di

minué en deux ans de près de moitîé, c'est-à-dire,

que de 17o, il n'en resta que 95; ce maître inhumain

avoit coutume de dire en achetant un Esclave ,

« que pourvu qu'il vécut 4 ans, ilue lui en demandoit

» pas davantage ; sûr qu'il tireroit assez parti de

» lui pendant ce temps, pour couvrir ses frais. »
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riche, puiſque ſon# n'étoit quede 2o,coo

liv. ſterl., & d'ailleurs inférieure à la première,

comme étant plus expoſée aux inondations, moins

fertile, & plus éloignée du marché. Cet homme

reſpectable ſe conduiſoit plutôt en patriarche qu'en

maître parmi ſes nègres. Non ſeulement il leur

fourniſſoit des alimens de bonne qualité & en abon

dance, mais même ſon humanité leur ménageoit

de longs intervalles de relâche entre leurs tra

vaux, qui ceſſoient abſolument durant la chaleur

· du jour, c'eſt-à-dire, depuis 1 1 heures juſqu'à 3 ,

& pendant ces heures brûlantes, il leur faiſoit

donner des rafraîchiſſemens, ſans exiger le moindre

travail de leur part. Traités avec cette bonté pa

ternelle, ils multiplioient prodigieuſement , au

point même qu'il fallut acheter une autre habitation

ſur laquelle il n'y avoit point de nègres, pour

recevoir cet accroiſſement de population. Il s'ac

commoda d'un terrein , qui, je crois , lui coûta

12,ooo liv. ſterl. Sa fille a eu une dot conſidé

rable, & il a laiſſé à ſon fils près de 4o,ooo

livres, environ le double de ſon premier capital.

La fille du Docteur a épouſé H. A. Ecuyer ,

auſſi conſidéré pour ſes qualités perſonnelles que

pour ſa fortune, & qui, j'oſe le promettre, ſe

fera un plaiſir de ſervir la cauſe de l'humanité,

& d'honorer la mémoire de ſon beau-père, en vous

donnant tous les renſeignemens que vous pouvez

déſirer. Carje regarde comme important de véri

fier ſcrupuleuſement ces particularités. Je préſume

auſſi que la maiſon bien connue de L***., pourra

vous garantir ma première relation, car le chef -

de cette famille s'eſt trouvé, à ce que je lui ai

^. entendu dire, dans l'iſle, aux funérailles de ce bar

bare Macmahon. Pourmoi, qui n'ai plus de liaiſon

dans les Indes Orientales, & qui vis ſi éloigné

de la ville, je ne puis guère vous être bon qu'à

-- · · · · · · d iij
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vous indiquer les ſources d'où vous pouvez tirer

des informations plus exactes : quoi qu'il en ſoit,

je ne vous ai rien exagéré ſciemment, & n'ai

· ſûrement pas eu l'intention de vous tromper. *

ll eſt certain que les Nègres multiplient infi

niment davantage dans les climats chauds que dans

les froids. Il y a plus : l'extrême chaleur ne les

incommode pas, & quand leur ſang n'eſt pas

appauvri par un repos ou un travail exceſſif, par

la diſette d'alimens ou par leur manvaiſe quali:é,

ils ne ſont pas auſſi ſujets que les Blâncs aux

ma'adies qui réſultent d'une température brûlante.

Dans les îles des Indes occidentales, & dans les

Colonies méridionales du nord de l'Amérique,

i's ſont pleins de ſanté & de vigueur pendant

réé, ſaiſ où les Blancs ſon aff§ d §

de maladies aiguës, d'enflure de jambes & de

jauniſſe. Si les pauvres Noirs périſſent de fièvres

lentes & de dyſenteries, aſſurément perſonne

n'en ſera étonné, pour peu qu'on ſonge qu'ils ne

goûtent jamais ni de lait, ni de viande fraîche :

leur nourriture conſiſte en mais, en végétaux,

uxquels ils ajoutent, ſoit un peu de poiſſon ſalé

& rance, ſoit, mais plus rarement, quelque mor

ceau de bœuf ou de porc ſalé d'Irlande. Encore

n'ont-ils que le rebut du marché : quant à leur

boiſſon, c'eſt ordinairement de l'eau de mare ,

qu'ils corrigent quelquefois avec un peu de rhum;

ajoutez à ccla, que dans la ſaiſon des pluies on

'n'a pas toujours le ſoin de les faire ſortir du travail

pour les mettre à l'abri.

| Dans les provinces ſeptentrionales du nord de

l'Amérique, où j'ai auſſi demeuré, la dureté du

climat nuit à l'accroiſſement de la population des

Noirs. Ils y ſont en petit nombre, vieilliſſent de

bonne heure, & l'on voit changer le noir brillant

de leur peau en un brun jaune qui annonce la
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mauvaiſe ſanté. Mais, je le répète, les climats

chauds leur ſont inſiniment favorables; paſſable

· ment traités, ils y pouſſent loin leur carrière, &

multiplient beaucoup. Ce ne peut donc être que les

mauvais traitemens qu'ils éprouvent dans les îles,

qui néceſſitent annuellement l'importation de

nouveaux eſclaves, pour en entretenir toujours

le même nombre ſur les plantations. La perte de

leur liberté, de leurs amis & de leur patrie, en

fait périr un grand nombre de chagrin peu de

temps après leur arrivée; quelques-uns ſe tuent

eux-mêmes; très-peu, fi même il s'en trouve ,

réſiſtent au travail exceſſif qu'on leur impoſe &

ſurvivent deux ou trois ans. C'eſt un fait connu ,

que quand les planteurs ont beſoin de remonter

leurs habitations en Nègres, non-ſeulement ils

préfèrent ceux qui ſont nés dans l'iſle, mais même

ils les paient beaucoup plus cher.

| - Eh bien donc, pourra-t-on me dire, y a-t-il

un ſeul planteur aſſez aveugle ſur ſes propres

intérêts, pour ne pas traiter ſes eſclaves d'une

manière qui le dédommageroit bien des ſacrifices

que ſon humanité l'auroit porté à faire ? Quelques

perſonnes agiſſentainſi, & y trouvent leur compte.

Cependant cet uſage n'eſt pas encore généralement

établi; au contraire, le planteur a ſes paſſions que

la loi inſouciante ſur le ſort des Nègres n'a pas

ſongé à réprimer. S'il le tue, il n'a point de

compte à rendre au Magiſtrat, pourvu qu'il ſoit

réellement propriétaire du malheureux eſclave.

De folles dépenſes faites en Angleterre, une vie

debauchée ou de mauvaiſes récoltes dans nos

| Colonies, embarraſſent ſouvent la fortune d'un

planteur. Il a contracté des dettes avec des négo

cians Anglois, il faut y ſatisfaire ; les Nègres

travailleront, que dis-je, ils ſeront ſurchargés,

Ailleurs, c'eſt un homme empreſſé de faire O1-
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tune, qui compte plus fur à produit actuel des

ſueurs de ſes eſclaves, ou ſur des épargnes bar

bares, que ſur le produit à venir de ſon humanité,

ou ſur les récompenſes futures de ſes avances

libérales. Je parle en général : je ſais qu'il y a

d'heureuſes exceptions; mais les exceptions mêmes

prouvent que le contraire fait règle. Enfin un

propriétaire endurci dans ſes habitudes, inflexible

dans ſon opiniâtreté, & chez qui le préjugé s'eſt

· enraciné, ne veut point eſſayer les effets d'un

ſyſtême nouveau & plus doux, contre lequel,

pour dire la vérité, les vices des eſclaves le pré

viennent. (Car que peut-on attendre d'eſclaves ?)

, Quant à la force du préjugé dansnos iſles, nous

ſavons quelle eſt la répugnance invincible des

Blancs à admettre les Nègres aux privilèges du

Chriſtianiſme. J'en appelle au témoignage de la

reſpectable Société pour la propagation de l'évan

-# elle n'aura que trop àconfirmermon aſſertion.

ais je demande à mon tour, & c'eſt au nom

de l'humanité que je fais cette queſtion, pourquoi

on excluroit ces infortunés du ſein d'une religion

conſolante, dont ſon fondateur a voulu que les

benédictions ſe répandiſſent également ſur tous les

hommes ?l.'incapacité mêmeque nousleur repro

chons, eſt notre crime, puiſquedans des lieux plus

· humains, plus raiſonnables, à New-Yorck, par

exemple, j'ai vu de 2o à 4o Noirs admis à la

Sainte Table ; mais dans nos iſles, les maîtres ne

ſe contentent pas de négliger la converſion de

leurs eſclaves, ils oſent objecter contre elle des

raiſons qui auroient étouffé le Chriſtianiſme dans

ſa naiſſance, ſi l'on eût eu la foibleſſe de les

admettre à cette époque. s

Qu'on ouvre la continuation de l'hiſtoire du

Lord Clarendon. On y trouvera que de ſon temps

le nombre des Blancs à la Bardade étoit de 5o,ooo,
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& celui des Noirs de ioo,ooo, ſi je me le rappelle

bien: environ 25 ans après, les nombres de Blancs

& de Noirs ſe trouvèrent réduits, par un dénom

| brement exact, à 25,ooo d'une part, & à go,oco

" de l'autre. Quoiqu'il paroiſſe au premier coup

d'œil que le nombre des Blancs a diminué dans une

proportion beaucoup plus† que celui des

noirs, il faut obſerver que les Noirs ſont attachés

à la glèbe, & ne ſe tranſportent pas d'un lieu à

un autre comme le font les Blancs , d'ailleurs le

nombre de ces derniers ne s'accroît pas par les

nouveaux venus dans une proportion plus grande

que celui des Créoles qui émigrent ou vivent

hors de l'iſle. La balance ne fait que s'entretenir.

Ajoutons encore que le climat eſt beaucoup plus

favorable aux Noirs qu'aux Blancs. Or il y ajuſté

un ſiècle que Lord Clarendon a écrit la continua

·tion de ſon hiſtoire. Dans cet eſpaee de temps

le nombre des Blancs a diminué d'environ moitié,

·& celui des Noirs dans la proportion de 9 à 1o,

malgré une importation qui monte annuellement,

à ce † j'ai entendu dire, à près de 5,ooo.

Réduiſons-la à 4,oco ou même à 3,ooo ; cela

prouvera qu'indépendamment de la diminution de

1oo,ooo à 9o,coo, le premier total des Nègres

a diminué autant de fois, c'eſt-à-dire, 5, 4 , ou

3 plus vite, dans l'eſpace d'un ſiècle, que celui

| des Blancs; en ſorte que, tandis que ces derniers ont

perdu dansun climat moins favorable pour eux,ſeu

lement moitié, les Nègres y ont perdu 4 ou 5 fois

plus. Je ne garantis pas l'exactitude ſcrupuleuſe

de tous ces calculs, & je ne ſuis pas à portée

de la démontrer ; mais je les crois aſſez juſtes

pour prouver que les mauvais traitemens ont

détruit les Noirs dans nosiſles, dans une proportion

† dépeupleroit le globe en moins d'un ſiècle,

· ſi cettebarbarie diſpendieuſe s'établiſſoit par-tout,
#
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& avoit par-tout les mêmes ſuites. Au reſte, je

crois qu'il ſeroit à propos de deſcendre dans les

plus grands détails à cet égard, perſuadé qu'un

calcul bien revêtu de ſes preuves, de la perte

que l'eſpèce humaine éprouv dans nos iſles, four

miroit un argument contre l'eſclavage , auquel

nul homine , pourvu qu'il eût la ſentibilité d'un

· bomme, n'oſeroit répondre. Je penſe auſſi que

J'on entre iendroit aiſément ſur nos iſles , un

nombre égal à celui que fourniſſent les importa

tions annuelles, en employant à les mieux traiter,

· les dépenſes qu'entraînent néceſſairement ces im

portations. On pourroit en comparer les f ais

avec le produit des exportations de nos iſles. Je

ſuis ſûr que cette comparaiſon éclaireroit le pro

priétaire & le conſommateur ſur leurs véritables

intérêts , en montrant à l'un combien il perd de

ſon produit, & à l'autre, la ſurcharge propor

tionnelle qu'il ſupporte pour l'entretien d'un com

merce honteux , qu'un peu de patience & d'hu

manité finiroient par rendre inutile. -

(La fin au Journal prochain.)

F R A N c E.

De Verſailles, le 3 Janvier 1788.

Le Comte de Maulévrier - Colbert, Miniſtre

plénipotentiaire du Roi prèsl'Electeur de Cologne,

qui eſt de retour par congé, a eu, àſon arrivée ici

· le 27 du mois dernier , l'honneur d'être préſenté

à Sa Majeſté par le Comte de Montmorin , Mi

niſtre & Secrétaire d'Etat, ayant le département

des affaires étrangères. -

| Ce jour, la Comteſſe de Châteaubriant, la

Baronne de Livron , la Comteſſe de Ligneville

· & la Comteſſe de Gruelle, eurent l'honneur d'être .

préſentées à Leurs Majeſtés & à la Famille royale,
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, la première &la -*.#. } Ducheſſe de Duras,

-Dame du Palais, la troiſième§ la Princeſſe de

Craon, & la quatrième par la Marquiſe de Cler
mont-Montoiſon. .. , • * • -

, Le 1 de ce mois, les Princes & Princeſſes,

ainſi que les ſeigneurs & Dames de la Cour, ont , .

eu l'honneur de rendre leurs reſpects au Roi &

à la Reine, à l'occaſion de la nouvelle année. Le

Corps-de-Ville de Paris, ayant à ſa tête le Duc

de Briſſac, Gouverneur de la ville, s'acquitta du .

même devoir envers Leurs Majeſtés & la Famille

Royale, étant conduit par le Marquis de Breſé,

Grand-Maître des cérémonies, par le ſieur de

Nantouillet, Maître des cérémonies, & par le ſieur

de Watronville , Aide des cérémonies. La mu

ſique du Roi exécuta , pendant le lever, une

ſymphonie de la compoſition du ſieur Harang ,,

premier violon de la muſique de Sa Majeſté, ſous

la conduite du ſieur Girouſt, Surintendant de la,

muſique du Roi. - ^ , , ， ' º - - ,

Les Chevaliers, Commandeurs & Officiers de

l'Crdre du S. Eſprit s'étant aſſemblés vers les onze

heures & demie du matin dans le Cabinet du Roi,

Sa Majeſté tint un Chapitre, dans lequel elle

nomma Chevalier de l'Ordre du S. Eſprit, le

Duc d'Enghien. Sa Majeſté ſortit enſuite de ſon

appartement pour ſe rendre à la Chapelle, pré

cédée de Monſieur, de Monſeigneur Comte d'Ar- :

tois, de Son Alteſſe Royale Monſeigneur le Duc

d'Angoulême, du Duc de Bourbon , du Prince !

de Conti, du Duc de Penthièvre, & des Che- !

valiers, Commandeurs & Officiers de l'Ordre ; .

deux Huiſſiers de la Chambre du Roi portant leurs ,

maſſes. Le Roi, après la grand'Meſſe chantée par

ſa Muſique, & célébrée par l'Evêque de Senlis,

Prélat-Commandeur de l'Ordre, & premier Au-'

mônierde Sa Majeſté, fut reconduit à ſon appar-*

d vj



- 84

tement, en•º# dans lequel il en,

étoit ſorti. Lareine, Madäme & Madame Eliſabeth .

de France, aſſiſtèrent auſſi , dans la tribune, à

la grand'Meſſe, à laquelle la Comteſſe Louiſe

d'Hautefort fit la quête.

Cejour, Leurs Majeſtés ſoupèrent à leur grand

' couvert. Pendant le repas, la muſique du Roi, '

ſous la conduite du ſieur Girouſt, Surintendant,.
exécuta différens morceaux. •

Le Grand-Conſeil eut, ce jour , l'honneur de

rendre ſes reſpects à Leurs Majeſtés & à la Famille
Rovale. • • • "

e lendemain, le Roi, accompagné de Mon

ſieur, de Monſeigneur Comte d'Artois, de Son

Alteſſe Royale Monſeigneur le Duc d'Angoulême,

du Duc de Bourbon, du Prince de Conti , du

/ Duc de Penthièvre, & des Chevaliers , Com

mandeurs & Officiers de l'Ordre du Saint-Eſprit,,

a aſſiſté au ſervice anniverſaire qui ſe célèbre,

dans la chapelle du Château, pour les Chevaliers

défunts. -

- º .

| --

De Paris, le 9 Janvier.

· Le 13 du mois dernier , l'Académie

Françoiſe a nommé, avec l'agrément du "

Roi, M. d'Agueſſeau à la place vacante -

par la mort du Marquis de Paulmy.

« Au mois de mai de cette année,

des Pêcheurs d'Armanche près Bayeux,

trouvèrent en pleine mer une petite bou

teille bien bouchée : impatiens de voir ce

qu'elle contenoit, ils la caſſèrent; c'étoit

une lettre dont ils ne purent lire l'adreſſe,

conçue en langue Angloiſe. Ils ſa por

tèrent au Juge de l'Amirauté, qui la fit
^ .

N -
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dépoſer à ſon #-à ſuſcription an

nonçant qu'elle étoit deſtinée à une dame

Angloiſe, il s'aſſura de ſon exiſtence, &

prit les meſures que la prudence dictoit

pour lui faire parvenir ſurement ſa lettre.

Le mari de cette dame ( homme de

lettres, connu dans ſa patrie par pluſieurs ,

ouvrages juſtement eſtimés $ vient d'é-

crire, & en marquant au Juge ſa recon

noiſſance avec les expreſſions les plus

fortes , il lui apprend que la lettre dont

il s'agit eſt du frère de ſon épouſe ; allant

aux grandes Indes, il avoit voulu donner

de ſes nouvelles à ſa ſœur. Un vaiſſeau

qu'il avoit vu dans la baye de Biſcaye,

- & qui paroiſſoit aller en Angleterre, lui

en avoit donné l'idée. Il comptoit pou

voir en approcher; mais le§ s'étant

éloigné , il avoit imaginé de mettre la

lettre dans une bouteille , & de la jeter

à la mer. » -

- « Un chien enragé, d'une force & d'une taille : -

plus qu'ordinaire, après avoir exercé les plus cruels

ravages dans les paroiſſes circonvoiſines des Ponts

de-Cé, s'eſt enfin arrêté dans celle de S. Maurille

de la même ville. Il y a mordu très dangereuſement

pluſieurs perſonnes, entr'autres un marinier, qui

· n'a pu ſe débarraſſerde ſes morſures, qu'en l'accu

lant dans la boutique d'un cordonnier. Les cris &

peut-être les coups des ouvriers, l'ont fait ſe jeter

dans la rue, où il a aſſailli un jeune enfant qu'il

a terraſſé ſans peine, & qu'il a long-temps traîné

dans la boue La crainte apparemment de tuer



A

- : 86 - - ·t

l'enfant, en tirant#† , a rendu ce moyen

de le ſauver inutile & impraticable. On eſt cepen

dant venu à bout de le dégager, mais ce n'a été

que pour voir l'animal commettre plus loin de

nouveaux déſaſtres. Il a rencontré non loin de

la maiſon presbytérale de S. Aubin, une jeune

femme du peuple , ſur laquelle il s'eſt jeté avec

fureur. Cette malheureuſe, inſtruite par les cris

de la populace, des ravages commis par cette

bête féroce, & ſentant déjà les effets de ſa dent

cruelle, s'eſt dévouée généreuſement pour le ſalut.

commun ; elle l'a ſaiſie vigoureuſement, & au

riſque d'être dévorée mille fois, elle n'a pas lâché

priſe, qu'elle n'ait été aſſommée dans ſes bras.

Elle n'a ceſſé de répéter qu'elle étoit trop heureuſe

de pouvoir , en ſe ſacrifiant, ſauver la vie à une

inſiniié de ſes ſemblables, qui auroient été infail
liblement , comme elle, les victimes de la rage de

ces animal furieux.... Quoique cette jeune héroïne

ne ſoit pas morte de ſes bleſſures ſans nombre,

elle eſt dans un état cent fois plus aſfreux que

la mort même, puiſqu'elle l'a ſans ceſſe ſous les

yeux , avec toute l'horreur qui accompagne la,

rage. - • . ' - .

« Ce qui rend le ſort de cette malheureuſe vic

time plus touchant encore, c'eſt qu'elle eſt pauvre,

& mère; & qu'elle laiſſe après elle pluſieurs en

fans , qui tous ont beſoin de ſes ſoins pours

ſubſiſter. » , , -

Extraitd'une Lettr. de Niſines, du 1o décembre1787..

« Le défaut de récolte de ſoie dans toute l'3u

rope, a fait hauſſer cette année le prix de cette

matière, au point que nos Manufactures ont été

forcées deſuſpendre engrande partie leurs travaux,

ce qui a privé une multitude d'ouvriers de leurs

moyens ordinaires de ſubſiſtance. Dansles premiers
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guedoc, ſe rendit à Nîmes; & comme il s'aperçut

que la criſe n'étoit pas encore générale, il ſe borna

à faire ouvrir les travaux publics projetés pour les

embelliſſemens de la ville. Mais ce Magiſtrat con

ſidérant que parmi ces ouvriers malheureux, il en

étoit auxquels ce genre de travaux ne pouvoit con

venir, ſoit à cauſe de leur grand âge, ſoit à cauſe

de l'eſpèce d'humiliation qu'ils auroient fait ſubir

à des hommes que leur induſtrie place au deſſus

des dernières claſſes du peuple, & ſachant combien

ajoutent aux bienfaits les égards qu'on obſerve en

les offrant, a fait faire à ſes propres dépens des diſ

tributions ſecràtes de pain chaque ſemaine, à ces

familles honteuſes & aux perſonnes infirmes.

Mais les néceſſités augmentant de jour en jour,

M. de Ballainvilliers eſt retourné à Nîmes à la fin

du mois dernier, & ayant aſſemblé quelques No

tables de chaque claſſe de§ leur a pro

poſé de former une aſſociation qui embraſſât l'uni

verſalité des perſonnes aiſées de la ville, & qui

formât,par le moyen d'une ſouſcription volontaire,

un fonds ſuffiſant, non ſeulement pour ſecourir les

néceſſiteux du moment actuel, mais encore pour

leur aſſurer des ſecours permanensdans les calamités

extraordinaires que là ſuite des temps pourra

amener; & ne ſe bornant pas à appuyer ce projet

par les raiſons priſes de l'humanité & de l'intérêt

de tous les ordres de citoyens, il y a ajouté le poids

de l'exemple, en ſe déclarant citoyen de Nîmes,

& en offrant en cette qualité une ſomme conſidé

rable. (Il a donné 1o mille livres.)

Cette généroſité ne pouvoit manquer ſon effet

ſur les habitans de Nîmes. La ſouſcription fut

ouverte ſur le champ, & dans deux jours la ſomme

fut portée à plus de cent mille francs. . ' -

M. l'Evêque de Nimes & le Chapitre, ont reſ

-
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peâivement ſignalé# #) occaſion leurs ſenti

mens charitables & patriotiques; le Commerce a

fourni à peu près la moitié de la ſomme totale ;

& toutes les autres claſſes ont fait paroître une

active émulation. - - ·

M. de Ballainvilliers a promis de ſolliciter des

Lettres-Patentes, pour donner une conſiſtance

ſtable à cet établiſſement, qui doit former une

Aſſemblée des Députés de tous les ordres de

citoyens, ſous le nom d'Aſſociation Patriotique ,

· dans laquelle M. l'Intendant & M. l'Évêque ont

§ renoncé à toutes les prérogatives

que leur place pouvoit leur faire déférer, & ont

voulu ſe borner au ſimple titre de citoyens & de

patriotes, croyant que légalité & la liberté ſont

la baſe la pius aſſurée qu'on puiſſe donner à ce

bel établiſſement, » - . | --

· Le 26 décembre, M. Le Baron de Breteui},

accompagné de M. de Croſne, & du Bureau d'Ad

miniſtration, ſe rendit aux Tuileries pour la diſtri- .

bution annuelle des grands Prix. M. Bachelier,

Directeur, ouvrit la† par un diſcours.

On procéda enſuite à la diſtribution de la maî

triſe d'orfèvre, en faveur du ſieur Glatou, & des

grands Prix mérités par les ſieurs Toutain, Siméon,

Crepin, Jacquin , de la Porte, & Gerbod.

Ils furent embraſſés par le Miniſtre, au bruit des

fanfares & des acclamations du public. -

| Cinq ſurgrands Prix de perſévérance, 12 grands

acceſſits, & 96 Prix, furent auſſi délivrés dans la

même ſéance. -

· L'Académie royale des Sciences, Belles-Lettres

& Arts de Caen, a repris ſes ſéances publiques

le jeudi 6décembre. Le ſieur Ballias de Laubarède,

\ Commiſſaire des guerres au département de Caen,

en a fait l'ouverture par un diſcours ſur l'utilité

des Aſſemblées provinciales, & ſur les avantages
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que le royaume peut en retirer. Enſuite le ſieur

Longuet a lu un mémoire ſur les moyens de per

fectionner deux manufactures qui intéreſſent eſſen

tiellement la Baſſe-Normandie; ſavoir, celles des

bas lainages & celle des toiles de coton de toute

eſpèce ; après quoi l'abbé Jarry a lu ſon diſcours

de réception.La ſéance a été terminée par la lecture

d'une Ode de l'abbé le Prêtre, ſur la mort du Prince

· Léopold de Brunſivick.

| P A y s-B A S. .

De Bruxelles, le 5 Janvier.

Il s'eſt élevé, il y a quinze jours, une

petite commotion à Louvain, qui, dit on,

a décidé le Gouvernement à envoyer

15oo hommes dans cette ville , pour y

tenir garniſon, ſous les ordres du Duc

· d'Urſel. -

· Le 24 du mois dernier, un détache

ment venu de Maſtricht a conduit en

chaînés, à Bois le-Duc, ſept des brigands

militaires qui doivent y être punis exem--

plairement. On a imprimé la liſte exacte

des dévaſtations exercées par ces Soldats

coupables d'énormités, expreſſément proſ

crites, & à pluſieurs repriſes , par les

Etats généraux & par le Stadhouder ,

| coupables d'avoir eux-mêmes exécuté ces

horreurs qu'ils étoient chargés de préve

nir, coupables d'avoir connivé à des ma

nœuvres que l'Enquête actuelle ne tar



dera pas à révéler au Public. Suivant cette,

liſte , 618 maiſons ont eu leurs vitres

caſſées , 139 pillées en partie, & 65:

pillées de fond en comble. C'eſt en tout.

872 maifons. : - . :

, Le Comte de Maillebois eſt de retour

à la# , où il a été en conférence

avec le Préſident des Etats-généraux. .

Quelques avis de Vienne annoncent

que le Baron de Herbert , Internonce Im

périal, à quitté† après

avoir remis à un Miniſtre Etranger ſes

dépêches pour la Porte , contenant la

Déclaration de guerre de S. M. I. Comme

on ne cite point la date d'un départ auſſi

extraordinaire, il faut ſuſpendre d'y ajou*

ter foi. .. ' . , ... .. , . - . *

« Par des lettres de Vienne, on apprend que

l'Empereur vient de nommer douze dames du

palais, pour la Cour de la princeſſe Eliſabeth de

ürtemberg, qui doit épouſer l'archiduc Fran

$º#; & que Sa Majeſté a auſſi déclaré la Com

teſſe Joſephe-Deretz-Chanclos, (quatrième fille du

· dernier Feld-Maréchal Deretz, Comte de Chan

clos, mort en 1761, au ſervice de l'Autriche )

Grande Maîtreſſe de la Cour de Vienne ; qui étoit

Grande Maîtreſſe de S. A. la Princeſſe de Wür

temberg ; ayant eu l'honneur de l'être antérieu

rement de feu S. A. R. l'archiducheſſe Thérèſe

Eliſabeth, fille de l'Empereur, qui a bien voulu

lui conférer cette dignité, qui eſt toujours occu

pée par la douairière d'un Feld-Maréchal; comme

elle l'étoit à la Cour de feu S. M. l'Impératrice

Reine , par feu, ſon Excellence la Comteſſe

' .
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douairière dec-4 9 #- de l'Ordre dz la

Croix étoilée, mère de la Comteſſe Joſephe de

Chanclos, à qui l'Empereur a bien voulu accor

der un Brevet de Dame, en la décorant en même

temps du titre d'Excellence. (Article envoyé au

| Rédacteur.) » - - }

« S'il faut en croire un bruit aſſez

accrédité, il eſt décidé de rendré le port

de l'Iſle de France libre & ouvert à

toutes les Nations. Le commerce de

cette colonie gagneroit infiniment à ſe

· trouver affranchi de tant d'entraves qui le

gênent , & cette iſle deviendroit une

échelle très-importante à tous les navires

qui fréquentent les mers des Indes. On

apprend que les Ambaſſadeurs que Typ

ſaeb envoie en France, & qui ſont déja

arrivés à Breſt, ont relâché à l'Iſle de

France , le 2o août. » |

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

L'on mande d'Utrecht, qu'un Juif qui dans

· une auberge avoit voulu corrompre des Soldats

de la garniſon, tâchant de les porter à commettre

des violences & à piller, offrant même de leur

indiquer les maiſons des Patriotes, à ce qu'il dit,

a été appréhendé par la Juſtice, après avoir été

auparavant bien étrillé par les Soldats. ( Gazette

de la Haye, nº. 1o9. - - -

Des avis authentiques, reçus du Cap de Bonne

Eſpérance, portent que depuis que le Régiment

de Luxembourg a quitté cet établiſſement , le

ouverneur, le Comte de Graff, qui eſt du parti

>tadhoudérien , a fait travailler ſans relâche à
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augmenter les fortifications de la place, & que

plus de mille hommes y ont été continuellement

employés. Ony a élevé un nouveau fort, appelé le

Morro, que l'on eſtimeimprenable. — Les mêmes

avis ajoutent que tout étoit tranquille au Cap,&

que les proviſions de toute eſpèce y abondoient

· par le commerce continuel des Caffres avec les

autres Sauvages. On y avoit reçu avis de l'inté

tieur du Continent, il y a environ quinze mois,

que cinq Européens, deux femmes & trois hom

mes, avoient étévus ſur la côte. On préſume qu'ils .

font partie du petit nombre qui a ſurvécu au

- naufrage du vaiſſeau de la Compagnie des Indes,

le Groſvenor, pour éprouver des tourmens encore

pis que la mort. On rappelle à cette occaſion un

trait qui fait honneur à la mémoire du lord Kep

pel. Cet Amiral étant à la tête de l'amirauté, fit

armer un vaiſſeau convenable, & en donna le

commandement au lieutenant Loveday, avec or

dre de les chercher ſur la côte des Caffres. Le

vaiſſeau étoit fourni de proviſions de toutes eſpè

ces, & d'autres objets pour donner en préſent

aux Africains. (Public Advertiſer.)

· N. B. (Nous ne garantiffons la vérité ni l'exac

· titude d'aucuns des Paragraphes ci-deſſus).

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx.

· PARLEMENT DE PAR 1 s, ToURNELLE.

Cauſe entre le S". de R. ..., Chevalier d'honneur

, au Bailliage de ..... – & la Dame de L. ..,

ſa ſœur, épouſe du S'. de P. ... . - .

Succeſſion prétendue ſpoliée. — Pour obtenir la

reparation d'un délit, on n'eſt plus recevable à

prendre la voie criminelle , lorſqu'on a pris la

· voie civile. - | |

• Une ſœur avantagée au préjudice d'un frère
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dans le teſtament d'un# commun, une ſœur

créancière de ce frère dépouillé, une ſœur ſur la

ſucceſſion de laquelle on avoit fondé des eſpé

rances, & qui les détruit en ſe mariant; cette ſœur,

diſons-nous, a été l'objet d'une haine implacable.—

Telle eſt l'idée qu'on peut avoir de cette Cauſe :

en voici les principales circonſtances. — François

de L...., père commun, avoit recueilli les biens

d'un oncle, chanoine, avec charge de ſubſtitution

au profit d'un de ſes enfans mâles, l'aîné préféré

au puîné : il avoit de ſon chef des biens conſidé

rables. En 1762, il fit ſon teſtament, par lequel

il fixa la légitime de ſes trois enfans à une ſomme

de 1o,ooo liv. , & inſtitua pour ſon héritier

univerſel le ſieur de L. ..., ſon fils aîné avec

charge de ſubſtitution dans le cas où il décé

deroit ſans enfans.- Le ſieur de L.... décéda

en effet ſans enfans le 15 février 1773 , laiſſant

, un teſtament par lequel il lègue à ſon frère le

ſieur de R. ... 24oo liv. une fois payées, &

6oo liv. de rente viagère, & inſtitue la demoiſelle

de L...., ſa ſœur, ſon héritière univerſelle. —

Le ſieur de R. ... , étant abſent au moment du

décès, les ſcellés furent appoſés ſur les effets du

ſieur L.... ; au retour du† R...., & après la

levée des ſcellés, il s'éleva des difficultés entre .

le frère & la ſœur, ſur l'exécution du teſtament

du frère commun: chacun forma diverſes préten

tions. – Pour terminer tout procès entre les

. parties, la demoiſelle de L. ... , ne ſongeant alors

à aucun établiſſement, conſentit à une tranſaction

avec ſon frère, par laquelle, ſe contentant, pour

tous ſes droits des domaines de Sal... & de No...,

avec les meubles & effets qui les garniſſoient, &

d'une ſomme de 1o,ooo liv. que le ſieur de R ...

s'obligea de lui payer en deux paiemens égaux

dans ans, elle abandonna la ſucceſſion à ſon
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frère, qui s'engagea à payer toutes les dettes. -

Le fière & la ſœur vécurent pendant deux ans

dans la même maiſon & en bonne intelligence ;

mais au mois de ſeptembre 1775, la demoiſelle

de L.... épouſa le ſieur de P...., ſon couſin

† alors le ſieur de R. ... pour détourner

demande qu'on pouvoit former contre lui en

paiement de la ſomme de 1o,cco liv., prit des

lettres de reſciſion contre la tranſaction du 19 mai

1773, dont il ſe déſiſta bientôt après; puis regrettant

de s'être déſiſté, il en obtint des ſecondes, dont il

demanda l'entérinement d'abord à Aurillac, enſuite

au Bailliage du Palais à Paris, où l'affaire fut évo

quée pour cauſe de la parenté des Juges d'Aurillac.

Une Sentence du 24 février 1779 déclara le ſieur

de R.... non recevable en ſes demandes, avec

· dépens.Appel en la Cour. Pendant l'inſtruction

de l'Appel, le ſieur de R.... rendit plainte devant

le Lieutenant criminel d'Aurillac, en ſpoliation de

la ſucceſſion de ſon frère, contre certains quidams,

demanda permiſſion de faire publier monitoires,

l'obtint, & fit informer. D'après le réſultat de

l'information, ordonnance du Juge, du 22, mai

1781-, qui renvoie les parties à l'Audience, ſans

déſigner perſonne. Appel du ſieur de R.... en

la†, où il fit aſſigner la dame ſa ſceur. —

Arrêt du 6 ſeptembre 1782 , en la première

Chambre des Enquêtes, qui, ſur l'Appel de la

Sentence du Bailliage du Palais, ſur la demande

au civil, confirma la Sentence purement &

ſimplement, débouta le ſieur de R. ... de ſes de

mandes, & le condamna aux dépens. — Sur

l'Appel de la Sentence d'Aurillac, la dame de

P.... ayant ſoutenu qu'elle étoit follement inti

mée, parce qu'elle n'étoit ni accuſée, ni partie

dans l'ordonnance , le ſieur de R. ... ſe déſiſta de

ſon Appel; & Arrêt intervint le 26 octobre 1782 ;
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• • • º? - * - -sui donna acte à la dame de P.,. du déſiſtement

de l'Appel, ordonna la ſuppreſſion des termes

iujurieux répandus dans les requêtes & mémoi

res.— Il ſembloit que tout dût être terminé entre

les parties, mais le ſieur de R ... prit des lettres

de requête civile contre l'Arrêt de la première

des Enquêtes, & reprit au ſiège d'Aurillac la

continuation de la procédure extraordinaire contre

les auteurs & complices des ſpoliations de la ſuc

ceſſion de ſon frère, demanda que le procès leur

fût fait & parfait; ou, en cas de difficulté, que

les parties fuſſent réglées en procès civil. — Sur

cette nouvelle† ordonnance du Juge du

8 mars 1783 , de ſoit montré au ſieur & dame de

P...., pour en venir à l'audience avec les Gens

du Roi. La dame de P.... parut pour demander la

nullité de l'aſſignation, ſans prendre autres con

cluſicns, Sentence intervint le 11 avril 1783, qui

renvoya les parties à fins civiles, & convertit les

informations en Enquêtes. — La dame de P....

interjeta Appel en la Cour, tant de la Sentence

que de l'ordennance ; elle en demanda la nullité,

ainſi que de toute la procédure: en même temps,

pour faire ceſſer une accuſation auſſi étrange que

ſcandaleuſe, elle a interjeté incidemment Appel

des plaintes, permiſſion d'informer, publication

de monitoires & de tout ce qui avoit ſuivi, en

tant que ledit ſieur de R.... voudroit lui en

appliquer les effets; elle demanda auſſi qu'il y fût

déclaré non-recevable, avec défenſes d'en rendre
v, - - - - -

de pareilles à l'avenir, qu'il fût tenu de lui faire

réparation d'honneur, & condamné en des dom

mages & intérêts, par forme de réparation

civile, avec impreſſion & aſfiche de l'Arrêt. Le

'ſieur de R. ... de ſon côté demanda l'évocation

du principal, la reſtitution des lertres & papiers

de la ſucceſſion, & 15o,oco liv. de dommages
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& intérêts, pour# à mobilier prétendu

ſpolié, – Arrêt du 25 octobre 1783, par lequel

la Cour a reçu les parties reſpectivement oppo

ſantes aux arrêts par défaut, & la dame de

P.... incidemment appelante de la procédure

extraordinaire ; faiſant droit ſur les différens

appels, en tant que touche l'appel de la Sêntence

du 11 avril, met l'appellation & ce au néant ;

émendant, déclare ladite Sentence nulle; en tant

que touche celui de la procédure extraordinaire,

met auſſi l'appellation & ce au néant; émendant,

évoquant le principal & y faiſant droit, déclare

le ſieur de R.... non-recevabie dans ſes plaintes

& demandes contre la dame de P..., le condamne

en 1,5oo liv. de dommages & intérêts envers la .

dame de P.... & en tous les dépens.Sur le ſurplus

des demandes, met les parties hors de Cour ;

permet à la dame de P.... de faire imprimer le

préſent Arrêt juſqu'à concurrence de 2oo exem

plaires,& d'en afficher quatre où bon lui ſemblera,

aux frais & dépens du ſieur de R....

-
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| | De Varſovie, le 25 Décembre 1787.

· ON écrit de Péterſbourg que le Prince

Potemkin y eſt arrivé, ayant laiſſé le com

mandement de ſon armée au Prince Rep

nin. Ce retour avoit l'air d'une diſgrace,

& déja les Nouvelliſtes envoyoient ce Fa

vori puiſſant ſe promener en Suiſſe; mais

la défaveur de Sa Souveraine ne paroît

point encore aſſez marquée, pour exiger

une pareille tranſmigration ; l'on aſſure

même que le Prince paſſera l'hiver à Pé

· terſbourg.

Les mêmes Papiers publics qui avoient

coulé à fond le Chevalier Lombard & fa

· frégate la Deſna, le font revivre aujour

d'hui priſonnier des Ottomans : il avoit

·tenté, dit-on, de prendre Oczakof avec

·un bateau plat, chargé de centSoldats; le

N°, 3. 19 Janvier 1788. €
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courant l'a entraîné & l'a fait échouer

ſur la rive où il a été pris. Quelque in

trépide que ſoit ce brave Chevalier, il

eſt permis de douter qu'il ait eſpéré de

s'emparer d'Oczakof, avec un bateau.

La cauſe de ſon malheur doit donc être

regardée comme encore fort incertaine.

On mande de Jaſſy que les principaux d'entre

les Coſaques Soperoges ſe ſont rendus au nombre

de plus de cent à Conſtantinople, pour y prêter

une eſ èce d'hommage au Grand Seigneur; ils

ont été très-bien reçus, & Sa Hauteſſe leur a fait

remettre en préſent des uniformes & des armes :

trois d'entre eux ont obtenu des commande

mens, des queues de cheval, & chacun un éten

dard ; on les a exhortés à bien faire leur devoir

lors de leur irruption en Pologne, en les préve

nant qu'outre les Tartares aux ordres du Kan,

quelques chefs des Coſaques avoient été engagés

à ériger de petits Corps de Volontaires, pour#
joindre aux Janiſſaires qui ſe rendent de Jaſſy aux

frontières de la Pologne.

A L L E M A G N E.

De Berlin, le 27 Décembre. .

Le Duc régnant de Brunſwick arrivé

ici le 21 , eſt reparti avant-hier pour ſa

· Réſidence. - -

Le Directoire général a fait publier

le 17, que toutes les marchandiſes &

autres effets venant de France, d'Italie &

d'Allemagne, & allant par terre en Po



logne & en Ruſfie #. les Etats du Roi,

payeront à l'avenir, outre les droits de

douane ordinaire, un droit de tranſit de

· trois dalhers par quintal , ſans diſtinction

de§ , & ſans qu'elles puiſſent

· être viſitées. -

· Le Roi vient de ſupprimerle droit d'en

trée auquel les§ voyageurs étoient

aſſujettis dans quelques endroits de l'E-

lectorat. . - -

- De Vienne, le 27 Décembre.

Les nouvelles qui arrivent de l'armée

ne percent point dans le Public; & comme

les lettres particulières ſont auſſi rares

que circonſpectes, les rapports circulans

ne doivent être enviſagés que comme

des probabilités plus ou moins fondées.

Ce qu'il y a d'avéré, c'eſt l'activité des

meſures, des ordres , des mouvemens,

des départs. Le 24, les Généraux de Ze

henter & de Magdebourg ſont allés joindre

l'armée. Hier, le Baron de Rouvroi, Gé

néral d'artillerie, a repris la même route,

Lorſque S. M. I. partira pour la Hongrie,

il ſera accompagné, ſelon le bruit géné

ral, de l'Archiduc François & des Géné

raux Prince de Lichtenſtein , Laſcy ,

Brown, Joſeph Colloredo & Joſeph Kinsky,

qui formeront le Conſeil privé de guerre.

On veut auſſi que le Prince de Saxe-Co

e 1J
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bourg s'y réuniſſe, & qu'il laiſſe au Gé

néral Sauer le commandement de l'armée

de la Buchowine , deſtinée à pénétrer

dans la Moldavie, après s'être combinée

avec l'armée Ruſſe de Romanzof.

Le 24 , les bataillons de Grenadiers

d'Averſperg & de la Tour, en garniſon ici,

un bataillon de Preiſſ, Charles Toſcane,

Stein, Pallavicini, & quatre autres batail

lons de Moravie , ont reçu ordre de ſe

mettre ſur le pied de guerre, pour ſe

rendre inceſſamment à l'armée. Comme

dans la nuit du 11 au 12, toutes les

troupes cantonnées à Eſſek & dans les

environs devoient préparer leur départ ;

que le Général Neugebauer avoit reçu

l'ordre de ſe rendre à Semlin ; que tous

les régimens du Bannat ſe rendoient par

Temeſwar à Pancſowa, on s'attendoit à

un nouveau projet contre Belgrade : quel

ques avis en ont même fixé l'exécution

du 16 au 18. Sans annoncer cette en

,trepriſe avec autant de préciſion, il pa

roît indubitable qu'elle eſt tentée en ce

moment, ou ſur le point de l'être.

Les Narrateurs les plus impatiens ont

même déjà fait paſſer les frontières au

Général de Vins à la tête des Croates ,

an nombre de 24 mille hommes. On le

diſoit de l'autre côté de la Save, depuis

le 12, avantageuſement poſté, & atteR
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dantquelques## pour tenter

un coup de main ſur la fortereſſe de

New-Gradiſca, autrement Berbir. Voilà

pour la Boſnie. • .

Quant à la Buchovine, l'armée qui s'y

trouve doit ſe réunir aux Ruſſes , à ce

qu'on préſume. Les Turcs & les Tartares

s'avancent en forces vers cette Province,

pour gagner les Ruſſes de vîteſſe. On

leur croit 2o,ooo hommes dans Choczim

& Jaſſy. Les Tartares y ſont plus nom

breux que les Ottomans même.

Le bruit du départ de notre Inter

nonce à Conſtantinople ne ſe confirme

point encore ; il eſt donc douteux qu'il

| ait remis une déclaration de guerre, au

commencement du mois; mais on parle

toujours avec le ton de certitude , de

l'impreſſion ſecrète du Manifeſte & de ſa

prochaine publication, qu'on avoit même

dans le Public annoncée pour le 18. Le

18 eſt écoulé, & point de Manifeſte en

core. Il eſt des eſprits , ſans doute trop

hardis, qui ſoutiennent qu'on fera la

guerre ſans la déclarer. .

· On eſt embarraſſé du choix des rap

ports de tout genre qui ſe ſuccèdent ,

ſe contrediſent , fe détruiſent d'un Cour

rier à l'autre. Le 23 , on répandit qu'un

Courrier venant de Semlin avoit apporté

la nouvelle que les Ottomans de Bel

e llj
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grade, inſtruits des intelligences perfides

des Grecs de la place avec les Impériaux,

les avoient maſſacrés avec leur Evêque,

dans la nuit du 12 au 13. Aujourd'hui

on fait arriver ici le Secrétaire & un

Officier du Hoſpodar de Moldavie, qui

implore la pitié de l'Empereur & le ſe

cours de ſes armes. Cette démarche,

ajoute-t-on, a été occaſionnée par les

fureurs de 5ooo Turcs qui, le 24 no

vembre, ont incendié Jaſſy, détruit quel

ques magaſins, & maſſacré pluſieurs cen

taines de perſonnes. On ſent aſſez qu'il

faudroit des autorités plus reſpectables que

des bruits de cafés, pour accréditer cette

nouvelle.

Le 17, l'Empereur aſſis ſur ſon trône a donné

l'inveſtiture au Prince-Abbé de Kempten, pour les

Fiefs & Droits réguliers relevans de l'Empire.

— La génuflexion & l'agenouillement pendant la

preſtation de ſerment n'eurent pas lieu à cette

cérémonie. - - -

• Le même jour, l'Empereur conféra auſſi l'in

veſtiture au Prince-Abbé de Stablo & de Mal

medy.

De Francfort-ſur-le-Mein, le 3 Janv. 1788.

Il ſera difficile de ſavoir ſitôt la vérité

touchant l'affaire de Belgrade , dont on

donne 8 à 1o verſions différentes. En

voici une nouvelle , dont on croira ce

qu'on voudra ; nous ne la répétons que
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our ne rien omettre d'important ſur un

incident auſſi ſérieux.

« Le Pacha de Belgrade avoit reçu , dit-on,

» un ſecours de quelques mille hommes, con

ſiſtant en 3 Corps-francs qui venoient d'être

» formés, & qui n'étoient compoſés que de va

» gabonds ,i§ n'avoient pris parti qu'à deſ

ſein de voler & d'incendier impunément. A leur

» arrivée à Belgrade, ils s'attroupèrent tumultueu

» ſement devant l'hôtel du Pacha, & osèrent lui

· » demander ſi l'on étoit à la veille de les em

» ployer; que ſi on les laiſſoit dans l'inaction, ils

» tenteroient, de leur propre autorité, une en

» trepriſe ſur l'ennemi. Cette déclaration ne parut

» pas indifférente aux yeux du Pacha. Il trouva '

» convenable d'en avertir le Commandant Autri

» chienàSemlin; ajoutant,qu'au casque ces gensdé

» chaînés s'aviſaſſent d'entreprendre quelque choſe,

» on ne devoit pas ſuppoſer que ces hoſtilités ſe

» commiſſent d'après ſes ordres; mais qu'aucon

» traire , on n'avoit à regarder ces gens que

» comme des francs voleurs. ll étoit donc né

» ceſſaire, du côté de nos troupes, de ſe mettre

» ſur ſes gardes , & toutes celles qui étoient

» cantonnées le long de la Save eurent ordre de

» ſe mettre en mouvement. Le 1 décembre, à

» 5 heures du ſoir, 4 Compagnies de Nadaſdy

» & 2 de Sam Giulay, qui étoient en garniſon

» à Semlin, en ſortirent par la porte de Belgrade.

» Il avoit été fait défenſe, à Semlin , à tout le

» monde de ſe montrer dans les rues; il régnoit

» un ſilence profond dans la ville, lequel peu

» après excita de la ſurpriſe, lorſqu'on eut ap

» pris la marche de treize mille hommes qui al

loient paſſer le Danube : on crut d'abord qu'ils

» marchoient en droiture vers Belgrade. Les faux

» bruits ſe ſuccédèrent, juſqu'à débiter que les

2)
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» bataillons de Grènadiers avoient manqué le

» chemin, & s'étoient tournés ſur Pancfova; que

» ſans ce contretemps on ſeroit tombé ſur ce corps

» de bandits, &, ce qui plus eſt, qu'on ſe ſeroit

peut-être emparé de Belgrade. »
29

Dans le nombre de ces relations ſans

authenticité, c'eſt-à-dire , en faveur de la

véyité deſquelles on ne cite, ni des témoins

reſpectables , ni des autorités officielles,

& qui par conſéquent ne peuvent être

admiſes que ſur le plus ou moins de

vraiſemblances qu'elles préſentent au Lec

teur judicieux, nous citerons celle qu'on

· répand des derniers actes du Capitan-Pa

cha en Egypte. - -

« Tout étant prêt pour quitter le Caire, il con

» voq"a, le 6 octobre, raconte-t-on, un grand

» Divan, où ſe trouvèrent tous les Beys, ainſi

» que les quatre Otages que lui avoient donné les

» deux Chefs des rebelles, Ibrah m & Murat-Bey ;

» pour l'exécution fidèle des articles de l'Accord, .

» les Otſchiaks & tous ceux qui avoient eu l'en

» trée, avec une ſuite nombreuſe de Mamelucks

» armés, faiſant enſemble plus de mille hommes,

» Dans cette Aſſemblée, le Grand-Amiral,comme.

» muni des pleins pouvoirs du Sultan, nomma

» quelques Beys aux premières Dignités du pays,

» & ſon Kiaya, ou Lieutenant Iſmail, pour être

le ſecond du Gouvernement, ſous les ordres du

» Pachadu Caire.Après cette nomination,ildeman

» da à tous ceux qui étoient préſens à l'Aſſemblée,

» s'ils avoient été contens de ſon Adminiſtration.

» Perſonne, ainſi qu'il étoit naturel de le croire,

» ne répondit par la négative; mais toutes les

» veix ſe réunirent à lui donner les éloges & à

3)
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lui faire les actions de #e qu'il pouvoit at

tendre, comme ayant l'autorité en mains : alors

continuant ſon† il recommanda inſ

tamment aux Beys les Francs ou Négocians Eu

ropéens demeurant en Egypte, & il finit en

ordonnant d'emmener les quatre Otages, pour

les conduire avec lui à Conſtantinople. La conſ

ternation fut générale. Perſonne n'oſa ſe haſar

der à faire la moindre repréſentation ;les Otages

eux-mêmes rompirent le ſilence, en diſant :

Seigneur, nous ſommes vos eſclaves; ma s que

deviendront nos malheureuſes famil es ? — Pour

elles l'on a eu ſoin, répondit l'Amiral : Quant

a vous, vous pouvez auſſi emmener avec vous un

· cheval & deux Mamelucks pour votre ſervice.

— Ils partirent ; mais lorſque la nouvelle arri

va qu'ils étoient déja à bord du vaiſſeau , Iſ

mail-Bey ſe haſarda à intercéder pour Ajub

Bey, l'un des quatre Otages : ſur # prière, le

Capitan-Pacha le fit quérir; & en le remettant

à Iſmail, il prit celui-ci pour caution de ſa

bonne garde. Aux trois autres Otages, il ac

corda'encore un cheval & un troiſième Mame

huck. — Enfin , pour dernier acte d'autorité,

il fit publier à ſon de trompe, que quiconque

abandonneroit jamais le Caire, pour aller ſe

joindre à Ibrahim ou à Murat-Bey, ſeroit con

ſidéré par-là comme un ſéditieux & un rebelle,

& puni en conſéquence, de la manière la plus

rigoureuſe. Ce fut ainſi que le Divan ſe ſépara,

& le Grand-Amiral quitta le Caire immédia

tement après, Le 7, il arriva à Roſette, où il

reſta 3 jours; & le 11 , il entra à Alexandrie,

d'où, après s'y être arrêté quelques peu de jours,

il appareilla avec toute ſa flotte pour Conſtan
tinople.» · · · · · • .. , .

L'on préſume que le départ de l'Em

G V
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ereur aura lieu le 16 de ce mois. Les

quipages du Feld-Maréchal Laſcy ſont

en route. Voici quels étoient les derniers

cantonnemens de l'armée appelée de

^ Hongrie. -

En deçà du Danube.

bataillons de Grenadiers à Neuſaz.

# , à Futtak. .

5 de campagne à Peter-Waradin.1 à Carlowitz. N

2 à Palanka, Gloſan, Bukin, New

Zolle.

à Czernoirz, Buſek, Neſdin, Illock.

diviſions de Chevaux-légers à Ruma, Irrek.

bataillons, dont 2 de Grenadiers, à Eſſek.

à Rotfallu, Petrowits, Valpro.

àSzolos, Racsfalu, Polman,Siklos.

à Bellic, Darda, Gobacs.

à Cinq-Egliſes, Hoſſa.

à Mohacz, Scezo, Macz.

à Dolua, Bans. -

dans le Bannat.

Les Huſſards de MWurmſer à Igal, Croſſiget,.

Selle. -

Les Cuiraſſiers de Jaquemin à Kanifcha, Ko

morvaroſch.

Les Cuiraſſiers de Kavangh à Nadard, Pataſf.

Les Dragons de Toſcane à Sixart , Simon

thornia. -

Au-delà du Danube.

2 bataillons à Abatin, Brecheviz, Doroſler,

2 à Zambor.

2 dans le Bannat.
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Les Cuiraſſiers de Zeſlcher : à Olas, Kezek.

· Les Cuiraſſiers de Czartoriski à Reze, Panc

ſowa. - -

Les Cuiraſſiers de Caramelli à Thereſianopel &
Kanischa.

Les Cuiraſſiers de Harrach à Kioz, Miklos.

Un régiment de Dragons à Ketſchkemet &

Felegyhaz. -

Les Chevaux-légers de Modène à Koroſch.

Les Chevaux-légers de Lobkoviz à Jaſſu, Be

reny. -

Les quartiers des 6 Lieutenans-généraux ſont à

Peter-Waradin , Eſſek, Foldawr† , Baja &

Ketſchkemet.

Selon quelques avis reçus par le Com

merce, les troupes Ottomanes nouvelle

ment entrées à Jaſſy ſe ſont révoltées,

& ont pillé les magaſins des Marchands,

enlevé des femmes, maſſacré des hommes

& des enfans , & mis le feu à la ville ; 4o

maiſons, ſelon ces rapports, ſont devenues

la proie des flammes. On ne cite aucune

date de cette révolte. D'autres lettres

diſent que le 24 novembre 8ooo Turcs

étant entrés à Jaſſy, il s'étoit élevé une

diſpute entre les Saphis & les Janiſſaires,

& que dans ce combat il y avoit eu beau

coup de morts & de§
Le Comte Antoine de Montfort, dernier mâle

de cette ancienne famille, eſt mort, le 3 décembre,

e v)
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, à Tetnang ſur le lac de Conſtance, dans la 65".

année de ſon âge. — La Maiſon d'Autriche a

fait, il y a quelques années , l'acquiſition des

Seigneuries de Montfort.

E S P A G N E.

De Madrid, le 21 Décembre 1787.

Malgré les vives ſollicitations des Juifs,

& quoiqu'il leur ait déja été défigné dif

férens villages & pluſieurs terrains pour

leur établiſſement dans ce Royaume, il

eſt encore indécis s'ils y ſeront admis,

& juſqu'à préſent la balance des avis ne

penche pas de leur côté. ，

La Junta réſervée continue de tenir

ſes Séances à l'hôtel du Comte de Cam

pomanes, Doyen, Gouverneur du Con

ſeil. Il paſſe pour certain qu'il ſera établi de

nouveaux impôts, à compter du 1". jan

vier prochain, & qu'il y aura des chan

gemens eſſentiels dans le Militaire, ainſi

que dans les différentes parties de l'Ad

miniſtration, malgré l'oppoſition & f'avis

contraire des Evêques & Archevêques.

Il paroît une lettre écrite au Roi par

l'Evêque d'Orence, Ville Epiſcopale de la

Galice, où il règne des maladies épidé

miques depuis plufieurs années. Cette

lettre mérite d'être connue ; nous en don

neroris quelques fragmens.
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« Depuis pluſieurs années je renferme dans

mon cœur le chagrin que me cauſe la ma

ladie, ou plutôt l'eſpèce d'Epidémie qui ac

cable les vaſſaux de Votre Majeſté , mes Pa

roiſſiens ; leur ſouffrance eſt ſi déſeſpérante, le

mal tellement inſupportable, que, ſi ma dou

leur laiſſe quelque intervalle à ma raiſon, ce
n'eſt† faire mieux appercevoir de

leur eſclavage, de l'affreuſe misère qui redou

ble leurs maux, & pour me convaincre qu'ils

ne donnent des ſignes de vie que par leurs lar

meS. » , !

» L'amour du prochain & mes obligations de

Paſteur, me forcent à rompre le ſilence, pour

ſupplier V. M. de m'honorer de ſon attention.

Il eſt de la gloire des Souverains de prêter l'o-

reille aux repréſentations des Miniſtres du Sei

gneur, comme il eſt de leur équité de ſoula

ger les malheureux, & de ſatisfaire ainſi les

mouvemens de leur cœur paternel. Il n'eſt pas

poſſible, Sire, que la clémence de V. M. ſoit

inſtruite des tourmens de ſes peuples ; moins

encore que vos grands & zélés Miniſtres n'en

aient connoiſſance ; aucun d'eux n'auroit pu le

ſavoir ſans faire ordonner le plus prompt re

mède. » - - -,

» Cesvaſſaux foulés ſuccombentdéja ſous le poids

de leur charge ; ils ſe voient à la veille de per

dre à la fois ce qui leur reſte de leurs chétives

poſſeſſions, & de leursjours malheureux comp

tés par autant d'infortunes & de ſouffrances.

Je ſuis témoin de cette déſolation. Je vois que

leurs immenbles conſumés eu tout ou en plus

grande partie pour payer les contributions du

jour, il ne leur reſte pas même du ſang pour

ſatisfaire à celle du lendemain ; mes greniers ,
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dont je leur ai laiſſé la libre diſpoſition juſqu'au

dernier grain pour les ſoulager, n'ont pu ſuf

fire à des beſoins auſſi urgens & auſſi multi

pliés. La forme employée dans la perception

des impôts, loin de diminuer le volume de ces

beſoins, les augmente. Les Receveurs & au

tres Commis ſubalternes ſont dans l'uſage de

bâtir les fondemens de leur fortune ſur leur

exactitude denuée de toute eſpèce de pitié &

de conſidérations, & ſur leur prétendu devoir

dont ils portent le ſcrupule apparent, juſqu'à

l'extrême rigueur dans l'exécution des ordres

de V. M. Tout cela vient, Sire, de ce qu'à la

Cour les plus grands éloges ſont réſervés pour

celui qui réuſſit à raſſembler de plus fortes ſom

mes, & à en remplir les coffres du Tréſor

Royal. C'eſt auſſi par ce motif que chaquepar

ticulier du nombre des gens de cette claſſe tra

vaille à ſe faire valoir lui & ſes ſervices. C'eſt

ainſi qu'en parlant & agiſſant comme les cir

conſtances l'exigent, & non comme ils penſent,

ils parviennent à des Emplois importans, &

qu'ils perpétuent à leur unique avantage l'ac

quiſition & la poſſeſſion tranquille de leurs in

térêts perſonnels.Avec quel courage pourra tra

vailler le laboureur, ſachant que la ſueur le

fatigue ſans lui procurer le moindre avantage ?

Quel ſentiment d'amour pour V. M. pourra naî

tre & tenir place dans le cœur d'un vaſſal qui

éprouve chaque jour qu'on l'exile de ſon habi

tation, qu'on vend à ſa porte le miſérable fruit

de ſes travaux pénibles& continuels pour payer

des tributs ? Comment pourra-t-il exiſter pour

vivre conſtamment dans la fatigue , & pour

ſouffrir en mourant à chaque inſtant ? »

» Votre Majeſté , la Famille Royale , les

Grands de la Cour, les Membres des ſévères



- - , I I I

» Tribunaux, la valeur de vos Soldats, Sire, la

» force de vos armées , la multitude des habitans

» de vos Etats, tous tiennent leur véritable con

» ſiſtance du pauvre manouvrier. Pourquoi vo

» tre cœur , Sire, & votre piété ſont-ils ſans

» ceſſe prêts à le ſoulager, tandis qu'il eſt acca

» blé par la rigueur ?§ § pas aſſez pour le

» malheureux, que ſa diſgrace ? Faut-il encore

que le mépris en augmente l'horreur ? Auſſi

j'eſpère avec la plus grande confiance que Votre

» Majeſté touchée de compaſſion, voudra bien

» ajouter foi aux expreſſions de mes Remontrances

» reſpectueuſes, ainſi qu'aux ſentimens d'amour,

» dont je ſuis humblement pénétré pour vous,

» Sire, & que vous daignerez ordonner les me

» ſures les plus convenables pour le remède né

» ceſſaire aux maux dont vos ſujets ſont accablés.

» C'eſt par ce moyen ſi digne d'un Roi, Père de

» ſes peuples , que V. M. verra renaître ſous

» ſon règne la félicité du gouvernement de l'Em

» pereur Trajan. O temps heureux ! avec

» quelle liberté n'étoit-il pas permis de ſentir ce

» qu'on déſiroit ? Avcc quelle franchiſe ne di

§ pas ce qu'on ſentoit ?»

G R AN DE-B R ET A G N E.

De Londres , le 8 Janvier.

Le Prince Guillaume Henri eſt arrivé .

de Corck à Plimouth , ſur la frégate le

Pégaſe, qu'on doit appfovifionnerici pour

une ſtation étrangère. On doute encore

que le Prince, qui# remettra en mer dans

peu de temps, faſſe une courſe à Londres,

d'où l'on attendoit à Plimouth le Prince

de Galles & le Duc d'Yorck.

»

:

,
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Nos Papiers n'ayant pour l'inſtant plus

d'alliances à contracter, font des mariages

& des promotions. Ils deſtinent la Prin

ceſſe Royale au Prince héréditaire de

Brunſwick, de même âge, & actuelle

ment en Suiſſe.Ayant ainſi unis ces deux

germains, ils envoient dans l'Inde le Che

· valier Richard Bickerton, à la tête d'une

eſcadre dont la force eſt encore indéter

minée ( cet Officier eſt Contre-Amiral

du Pavillon bleu, par la dernière promo

tion) : ils ont auſſi rappelé, au nom de la

Cour, des Directeurs de la Compagnie des

Indes & du Bureau de Contrôle, le Che

valier Archibald Campbell, Gouverneur de .

Madras, en lui donnant le Général Mea

dows pour ſucceſſeur ; mais le Morning

Chronicle que nous croyons beaucoup

mieux inſtruit, contredit formellement ce

rappel, le Chevalier Campbell ayant eu

juſqu'à ce jour une conduite publique

parfaitement digne d'éloges. -

La réforme projetée dans la Maiſon de S. M.,

ſera moins conſidérable, à ce qu'on publie main

tenant, qu'on ne l'avoit préſumé. Les Gardes &

les Grenadiers à Cheval ſeront conſervés; mais

leur nombre ſera réduit, & devra être recruté

dans les Corps de Dragons. Leur uniforme auſſi

peſant que diſpendieux, ſera ſimplifié, & cet article

procurera unegrande économie. Leur diſcipline ſera

la même que celle des Dragons; les deux Colo

nels des Grenadiers à Cheval prendront rang avec

ceux des Gardes à Cheval, & feront comme eux
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le ſervice appèlé é !# in waiting (Cette

charge répond à quelques égards à celle de Gen

tilshommes de la Chambre en France; ceux qui

l'exercent ſont obligés d'attendre S. M. les jours

de Levés & de Cérémonies, ayant en leur main

un bâton doré, Gold-ſtick ). Quant aux Chevaux

legers dont nous avons parlé dans le Journal pré

cédent, ils ne ſont point commandés par le Général

Conway. Leur ſervice qui conſiſte à eſcorter le Roi

allant & venant de Londres à ſes maiſons de plai

ſance, eſt fait par quatre régimens de Dragons,

dont entre autres celui d'Eliot. -

· LesPapiers publics content ou racontent

que le dernier Courrierexpédié pour l'Inde,

par la voie de terre, devoir traverfer les dé

ſerts de l'Arabie, d'une manière auſſi neuve .

· qu'expéditive, c'eſt-à-dire, par un chariot à

voiles. Il partit d'Alexandrie, ajoutent ces

mêmes Papiers, dans une voiture de cette

eſpèce , munie de quelques Pierriers,

pour la défendre contre les Arabes er

rans. Le vent étoit très favorable lorſqu'il

partit ; une quantité innombrable de cu

- rieux le ſuivirent pendant pluſieurs milles,

montés ſur des chevaux & des chameaux ;

mais le vent ayant fraîchi, & la machine

faiſant voile avec trop de vélocité, ils

furent obligés de l'abandonner. On eſti

moit la marche à 2o milles par heure ; &

en ſuppoſant le vent toujours favorable,

le Courrier devoit arriver en très-peu de

jours à Baſſora. -

· Dimanche dernier,mourut à Sydenham
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Miſtreſſ• é# ſa 99°. an

née, ne s'étant point ſervi de lunettes,

faiſant de longues promenades, & ayant

même fait une lieue à pied quatre jours

avant ſa mort.
-

« Quoique l'oppoſition ait beaucoup déclamé

contre le traité avec le Landgrave de Heſſe-Caſſel,

on pourra juger de ces plaintes par la compa

raiſon des trois autres traités du même genre pen

dant la dernière guerre. Le premier avec le Duc

de Brunſwick ſigné par le Général Faucett, le 9

janvier 1776. Sur ce traité l'Angleterre prenoit

à ſa ſolde 3,964 hommes, & 336 hommes de

Cavalerie démontés. Le Roi payoit au Duc,

homme, 3o écus à 4 sh. 9 d. #. Le ſubſide ac

cordé au Duc étoit de64.5oo écus d'Allemagne par

an , tant que les troupes étoient en activité, & le

double pendant les deux ans qui ſuivoient le retour

des troupes. Le ſecond fut conclu à Caſſel avec

le Landgrave par le même Colonel Faucett le

15 janvier 1776. Il ſtipuloit 12,ooo hommes de

troupes heſſoiſes, dont une partie devoit ſe mettre

en marche le 15 février, & le reſte quatre ſemaines

après. Le Roi payoit 2o écus de banque par

homme, & 45o ooo écus de banque à : sh. 9 d.

#. de ſubſade. Le traité devant être en vigueur

au moins une année après le retour des troupes

heſſ iſes. Enfin, celui conclu à Hanauavec le Prince

de Heſſe, le 5 février 1776, ſtipuloit 668hommes

d'infanterie à 3o écus par homme, avec un ſub

ſide de 25,ooo écus. »

Lorſque le Général Boyd commandoit

à Gibraltar, il chargeoit un Agent nom

mé Brown, de veiller aux approviſion

nemens de la garniſon. Un jour il ou
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blia de lui donner ſes ordres pour ſes pro

viſions particulières ; le paquet étoit fer

mé, & le vaiſſeau qui devoit le porter, au

moment de mettre à la voile. Il imagina

d'écrire ſur la ſurface de la lettre un ordre

eonçu en ces termes : Brown, du bœuf ;

ſigné, Boyd. L'Agent comprit à merveille

ce ſtyle, malgré ſon laconiſme, exécuta

la commiſſion, & écrivit en réponſe , au

Général, les mêmes mots ainſi tranſpo

ſés : Boyd, voilà du bœuf; ſigné, Brown.

Les nouvelles d'Irlande rapportent un Duel

cemique qui a penſé devenir ſérieux. Deux par- ,

ticuliers ayant pris querelle à table pour une dul

cinée, réſolurent l'alier vuider chez elle au piſtolet;

| cependant la raiſon leur venant en chemin, ils

avouèrent réciproquement qu'ils étoient fous de ſe

battre pour unefemme, Arrivés chez elle ils ſe mirent

à table, & le vin leur ayant rendu une grande

· partie de leur vivacité, ils lui avouèrent le projet

u'ils avoient#. A ce propos la dame prit feu,

leur dit qu'elle les regarderoit comme des lâches,

s'ils ne ſe battoient pas. Ils tirèrent auſſitôt des

piſtolets qu'ils avoient apportés, & s'étant parlé

tout bas, convinrent de ne tirer qu'à poudre. On

charge les armes; mais la dame furieuſe ſoupçon

nant leur deſſein, ſaiſit habilement l'inſtant où ils

rangeoient la table & les chaiſes, gliſſa un poinçon

dans l'un des piſtolets & une petite paire de ciſeaux

dans l'autre. Les combattans pleins de ſécurité,

ſe firent face bravement. Les ciſeaux partirent les

premiers, & bleſsèrent grièvement à la joue un

des deux champions qui en portera la marque toute

ſa vie. ' - · · · •

Les exportations pour l'Inde, dit un
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augmenté depuis trois ans, particulière

ment dans l'article des Toiles , peintes de

Cotton, que les Naturels admirent par la

variété infinie de leurs deſſins, quoique

les leurs ſoient ſi ſupérieures en fineſſe &

en vivacité de couleurs. -

M. Nickolls finit en ces termes ſa lettre

contre la Traite des Nègres, dont nous

avons rapporté la première partie. -

| | « Tranchons le mot; je ne vois de remèdeimmé

diat & efficace à la diminution des Eſclaves dans

nos iſles, que dans l'entière abolition de la traite

des Nègres. Cette meſure vigoureuſe forceroit né

ceſſairement le planteur à prendre de ſes Noirs

un ſoin qui ſerviroit eſſentiellement la cauſe de

l'humanité, ſans f urnir à perſonne aucun motif

· de ſe plaindre qu'on attente à ſes droits, ou qu'on at

taque ſa propriété; car quoiqu'il puiſſe avoir une

propriété acqaiſe ſur les Eſclaves actuellement en

ſon pouvoir , aſſurément il ne peut en avoir

' aucune ſur ceux qui n'y ſont pas. Il n'a pas plus

de droit de recruter ſon troupeau d'#abitans de

la Guinée, que de ceux de la Grande-Bretagne.

Un Marchand Anglois n'eſt pas plus fondé à ache

ter ou à revendre les : abitans de la Guinée, que

les Habitans de la Guinée ne le ſont à l'acheter

ou à le revendre lui-même. Qu'il ſe ſuppoſe à

Alger, & ſe demande à lui-même ce qu'il pen

ſeroit de ſes chaînes ou du droit d'après lequel

on les lui auroit impoſées. Et que ſeroit-ce encore,

s'il étoit vrai que les Marchands Anglois n'achetent

que des priſonniers de guerre, & que la guerre

ne ſe fait en Guinée que pour pouvoir lui vendre
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des priſonniers ? Ah ! qu'il frémiſſe en ſe rappelant

ce proverbe : c'eſt le receleur qui fait le voleur.

» Tout le ſang verſé dans ces guerres, tous les

hameaux incendiés par les partis contraires ,

toutes les horreurs que la guerre traîne à ſa ſuite,

toutes les larmes, toutes les ſouffrances des Captifs

qu'on arrache bruſquement aux attachemens les

plus ſacrés, tous ces déchiremens de cœurs collés

l'un contre l'autre par la nature, toutes ces cruautés

† les pauvres Captifs endurent dans le cours

e leur voyage, ou ſous la verge d'un piqueur,

le Marchand en répondra au ciel. Il fait de ſon

propre intérêt ſon idole, & c'eſt à cet horrible

dieu qu'il immole l'humanité dans un ſacrifice ſan

glant, Quoi! il ne s'élèvera point de vengeur qui

prenne ſa défenſe ? Quoi ! le reſte du monde de

meurera dans un lâche inſouciance, & verra d'un

oeil ſec inſulter & outrager ainſi l'humanité, pour

qu'un Commerçant† manger un plat délicat,

ou la fille d'un Capitaine étaler ſes gaces dans

une parure de ſoie ou de mouſſeline ?

» Mais j'entends des voix s'élever & me ré

pondre: c'eſt une branche du commerce national ;

cette traite des Nègres, le gouvernement la permet.

Ainſi autrefois les Etats de la Grèce non-ſeule

ment permettoient la piraterie, mais même la

regardoient comme honorable. Mais dans une

matière ſi évidemment contraire aux principes les

plus communs de la juſtice, où eſt l'homme qui

ſache encore rougir, ou qui conſerve quelque hon

nêteté dans le cœur, qui oſe s'avouer le défenſeur

d'une telle cauſe dans une aſſemblée nationale ?

Je le demande, ſi nous juſtifions ce commerce

infâme par l'excuſe de la néceſſité ; juſqu'où cela

ne nous menera-t-il pas ? de quel front oſerons

nous condamner le voleur ? Du gibet même il

nous crie : la néceſſité, & notre excuſe n'eſt pas
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meilleure que la ſienne. Fiat juſtitia, ruat cœlum.

Les amis de la liberté doivent d'après leurs propres

principes réprouver cette eſpèce de tirannie, la

plus abominable de toutes. La plus abominable,

parce qu'aucune ne flétrit autant le moral, ne fait

deſcendre ſi profondément la corruption dans le

cœur. Le Chrétienne peut ſoutenir cet infâme com

merce; ſa Bible lui montre les raviſſeurs d'hommes,

rangés dans la même claſſe que les parricides &

les parjures. (A Tim. 1 , v. 1o. ) Voudra-t-il ſe

§ à cette troupe impure ? Voudra-t-il la ſou

tenir de ſon crédit ? Ceux qui liſent & croient

leur bible, peuvent apprendre par les hiſtoires &

les prophéties qu'elle contient que , quoique la

Providence Divine ait quelquefois jugé à propos

de permettre à une nation d'en opprimer une

autre, & que l'oppreſſeur puiſſe être regardé

comme le fouet de la juſtice divine; cependant

lavengeance revient à la fin le# à ſon tour,

parce qu'il cherche à ſatisfaire ſon injuſtice, &

non à procurer la réformation de l'opprimé. Fondés

ſur cette raiſon puiſſante , ceux qui croient une

Providence Divine, doivent trembler de participer

à l'injuſtice de ce commerce en l'encourageant.

» Si une fois ce trafic infernal pouvoit être

anéanti, le ſort des Eſclaves s'amélioreroit enfin

dans nos iſles ; les Nègres nés ſur le ſol même

ſeroient plus traitables, plus à portée de s'attirer

l'affection des maîtres chez leſquels ils ſeroient nés ;

& plus faciles à convertir au Chriſtianiſme ,

§ qu'il ſeroit auſſi plus aiſé de les inſtruire.

'opération douce & uniforme des principes de

cette religion pourroit à la fin éteindre l'eſclavage

lui-même ; car quoique le Chriſtianiſme, à ſa

première promulgation, n'ait point eſſayé d'intro

duire de changemens dans les droits civils des

hommes, &cela pour des raiſons qui ſe préſentent
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d'elles-mêmes,e# il tend naturellement

ar ſon eſprit à la liberté civile, comme Mon

teſquieu l'a obſervé en ſa faveur, & Gibbon a

oſé le lui reprocher. Il eſt pourtant évident que

la culture de la canne de ſucre ne néceſſite point

l'eſclavage , puiſqu'on faiſoit du ſucre en Sicile

il y a quelques ſiècles, comme on en fait encore

aujourd'hui dans la Cochinchine, ſans employer

des Eſclaves à cette culture. Mais quand cela ſeroit

autrement, quel choix les Anglois devroient-ils

faire dans l'alternative de ſe paſſer de ſucrer leur

thé, ou de délivrer du poids des chaines & du

joug, des nations entières.

» La prohibition de la traite des Nègres ſeroit

directement avantageuſe aux Planteurs. Le béné

fice qui en réſulteroit s'accroîtroit avec le temps,

puiſqu'il hauſſeroit immédiatement le prix de ſes

Nègres dont le nombre s'augmenteroit auſſi par

l'amélioration du syſtème préſent de l'eſclavage.

» Les Marchands Anglois y gagneroient égale

ment en ce qu'aucun des produits de nos Colonies

n'étant employé à l'acquiſition des Eſclaves, il en

reſteroit davantage pour ſolder les dettes con

tractées avec la Grande-Bretagne.

» J'yvoiségalement l'avantage de la Nation, Le

Planteur cultivant la canne à ſucre à moins de

frais, pourra par la même raiſon nous fournir ſes

oductions à meilleur marché. Ajontez à cette

§ , celle des Matelots & des Soldats qu'on

n'enverra plus mourir ſur les côtes mal-ſaines

de l'Afrique. -

» Nous prouverons aux Etats-Unis de l'Amé-.

rique, que nous ne ſommes pas moins qu'eux

· amis de la liberté, & nous aurons du-moins l'hon

·neur de ſuivre un exemple que nous aurions dû,

: avoir celui de donner. Nous démontrerons à l'uni

:

vers notre juſtice & notre humanité. ; : •
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» Le règne de Georges IIl. en recevra un éclat

particulier , & celui qu'un zèle noble pour le

ſoutien de la piété & de la morale diſtingue chez

lui comme le véritable père de ſon peuple, ſe

montrera par-tout l'ami du genre humain.

» J'ai fait, Monſieur, tout ce qui a été en mon

pouvoir. Je ſuis hors d'état de vous donner des

renſeignemens plus exacts. Mais ma conſcience

me dit que je ne vous ai préſenté volontairement

aucune circonſtance dans un faux jour. Tout ce

quej'ai écrit, c'eſt un zèle ardent pour le ſuccès

/ de la cauſe intéreſſante que vous ſoutenez, qui

me l'a dicté. | .

: » J'ai quelques papiers qui ont été publiés ſur

ce ſujet, & je me ferai un plaiſir de les faire circu

ler parmi mes voiſins.

Je ſuis , Monſieur,

aV6C Uln grand reſpect , vo

tre très - obéiſſant & très

humbleServiteur, RoBERT

B oUcHER N1cKoLLs,

Doyen de Middleham.

· · Nous profiterons de l'eſpace que nous

laiſſe la vacance actuelle du Parlement ,

pour donner, ainſi que nous l'avons pro

mis, une idée de la Réponſe de M. Haſ- .

tings, aux articles d'impeachment, parde

vant la Chambre Haute. Cette Réponſe

urement de forme, ainſi que l'exige la pra

tique de ces Jugemensſolennels, n'eſt point

unedéfenſe détaillée. L'Accuſéy eſtaſtreint

à une dénégation ou à un aveu pur & ſim

"ple des différentes charges contenues dans

les articles d'impeachment, Il eſt obligé

d'y
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d'expoſer en général ſes faits juſticaNfs,

ſans les développer ni les démontrer,

Sa véritable & ſeule défenſe ſe pronon

· cera le jour de l'ouverture du procès,

| à la barre des Pairs aſſemblés dans la

· grande Salle Baſſe de Weſtminſter, fous

la Préſidence du Lord Chancelier qui fera

les fonctions de Grand Stewart, ou Séné

chal du Royaume. Dans ſa Réponſe préli

minaire, M. Haſtings a ſeulement poſé

les baſes de ſa juſtification ; elles contre

diſent preſque tous les faits allégués dans

l'impeachment , & repréſentent les autres,

ou comme abſolument dénaturés ,, ou

comme faux dans leur application à la

perſonne de l'Accuſé. Ces aſſertions dé

nuées des preuves ſur leſquelles elles ſe

ront appuyées dans la procédure, ne mé

riteroient aux yeux de nos Lecteurs pas

plus de crédit que les accuſations même:

ainfi, nous ne leur offririons aucunes lu

mières nouvelles, en les rapportant. Le

moment de ces lumières eſt prochain ;

nous l'attendrons pour confirmer le Pu

blic dans l'idée que nous lui avons conſ

tamment donnée de cette perſécution,

que la Chambre des Communes elle

même vient en quelque ſorte de déſa

vouer, en excluant de la conduite du

procès celui qui en a été le principal Inſ

tigateur, comme le principal Intéreſſé,

· Nº. 3. 19 Janvier 1788. - - -
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& en laiſſant aux amis ſeuls de cet Inté

reſſé le ſoin de défendre leurs accuſa

tions. · •

Au travers des ſorties que m'ont attiré

mes opinions ſur cette prétendue ven

geance de l'Inde, qui n'eſt autre choſe

qu'une vengeance de haine perſonnelle

& d'efprit de parti, on m'a accuſé d'a-

voir préjugé ces accuſations, au lieu d'en

attendre l'iſſue. Sans entrer à cet égard

dans une apologie que je devrois à des

hommes dignes de conſidération, & qui

trouvera ſa place ailleurs, j'obſerverai

combien il eſt étrange de lire ce reproche

ſous la plume de gens qui n'ont pas craint

de répéter en France toutes les diffama

tions des libelles mercenaires de Londres,

contre M. Haſtings. Ces Accuſateurs con

tinentaux, en ſe donnant le droit de dé

clarer coupable cet Adminiſtrateur , me

diſputoient donc celui de le croire inno

cent ! & tout en l'appelant bourreau ,

homme de ſang, oppreſſeur, brigand exter

minateur, Sylla, Néron, ils nous avertiſ

ſent mielleuſement de ſuſpendre notre Ju

gement, & d'attendre celui des Pairs Bri

tanniques ! Rare & conſéquente modéra
tion! | •

Inceſſamment nous verrons leſquels des

Perſécuteurs ou des amis de M. Haſtings,

avoient plus de raiſons de redouter ceJu
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gement. S'il#. , comme j'en

ai la plus ferme confiance, que mes Lec

teurs veulent bien ſe ſouvenir qu'aujour

d'hui je leur annonce que les mêmes Ecri

vains qui, à l'exemple des Accuſateurs de

M. Haſtings, feignent d'implorer cette

Sentence ſolennelle, la déclareront alors

l'ouvrage de la perverſité, qu'ils crieront

à la prévarication & au ſcandale, qu'ils

nous inſtruiront que l'Accuſé a acheté les

voix des 15o ou 2oo Seigneurs les plus ,

opulens de l'Europe, que la Nation eſt

flétrie, l'Angleterre perdue, & la morale

publique anéantie. .

Et ſi, par un haſard que nous range

rons au nombre des très-grandes vraiſem

blances, M. Haſlings, par la ſuite, rece

voit la Pairie, & les remercîmens publics

des deux Chambres du Parlement, nous

entendrions bien d'autres litanies. Celui

qui écrit ces lignes ſeroit alors le plus

monſtrueux fauteur de la corruption, de

l'oppreſſion, de l'iniquité, du deſporiſne,

pour leſquels chacun ſait qu'il a dans ſes

· mœurs, dans ſon caractère, comme dans

ſes principes, la plus tendre inclination.

· Le ſeul morceau à extraire de la Ré

ponſe de M. Haſtings, eſt ſa concluſion ;

en voici les principaux fragmens. Après

avoir repouſſé le corps même des accu

ſations, il expoſe au Tribunal#
1]
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dérations d'équité qui ſont inſéparables

de ſa cauſe.

Ledit M^arren Haſtings eſpère humblement que

vos Seigneuries excuſeront toutes les imperfections
de ſa réponſe, quant à l'expreſſion ou à la forme ;

-& lui permettront d'invoquer humblement leur

candeur& leur indulgence. ll eſt d'autant plus fondé

à les réclamer & à les attendre, que les différens

· articlesd'impéachment diffèrenteſſentiellement,pour

le fonds & pour la forme, de tous ceux qu'on a

jamais préſentés jufqu'ici à la barre de vos Seigneu

ries. En effet, ledit Z arren Haſtings demande la

permiſſion de vous faire obſerver, que les charges

portées contre lui réſultent d'ure recherche labo

rieuſe & détaillée de toute ſa conduite officielle,

durant un Gouvernement de treize années, qui

comprend une variété prodigieuſe d'événemens,

& enveloppe la direction d'un grand ſyſtême de

commerce & de politique, dans un ſervice tou

·jours également§&exigeant, ſouvent même

dans des conjonctures où les intérêts de la nation

· couroient les plus grands dangers. Leſdites charges

n'attaquent pas ſeulement les meſures qu'il†
cn cherche des ſujets d'accuſation contre luijuſques

dans ſes déclarations & ſes opinions privées dans

· lecours d'un débat ou d'une conſultation; opinions

• réglées par les lumières du moment, quelquefois

: dans des occurrences dont l'impérieuſe néceſſité

n'accordoit pas le temps de délibérer. En conſé

quence, ledit A arren Haſtings repréſente humble

ment que d'après les conjonctures où il s'eſt trouvé,

· il a néceſſairement beſoin que vos Seigneuries dai

gnent interpréter favorablement ſa conduite, pour

ne voir qu'erreurs & foibleſſes humaines, & ncn

intentions criminelles ou corrompues , dans les

nombreuſes omiſſions ou imperfections que leur

ſageſſe ſupérieure pourra découvrir en paſſant en



- I 2

revue les partis auxquels il s'eſt décidé durant ſa

longue & pénible adminiſtration.

Et ledit Warren Haſtings eſt d'autant plus forcé à

folliciter l'indulgence de vos Seigneuries, qu'éloigné

très-jeune encore de ſa patrie† trop tôt privé

de tous les avantages d'une inſtruction qui eût pu le

rendre plus propre à remplir de hautes places,

& à ſe gouverner dans les ſituations difficiles où

le ſort l'avoit jetté, en l'abandonnant aux ſeu'es

lumières de ſon eſprit & de ſa propre expérience.

Et ledit IVarren Haſtings demande, en outre,

la permiſſion de repréſenter que plufieurs des

meſures, énoncées dans leſdits articles comme

des crimes, commis individuellement par lui, ont

été dans le fait des meſures priſes par tout le

Conſeil de Calcutta; en conſéquence, il croit hum

· blement n'en devoir pas être ſéparément ni per

ſonnellement reſponſable.A l'égard de beaucoup

d'autres diſpoſitions, il a la confiance de pouvoir

prouver d'une manière ſatisfaiſante à vos Seigneu

ries, qu'elles avoient été rendues expédientes &

même indiſpenſables par des actes & arrêtés anté

rieurs du Conſeil Suprême, adoptés dans pluſieurs

cas non-ſeulement ſans ſa concurrence, mais même

contre ſon opinion & ſon ſuffrage. Il oſe attendre

encore de vos Seigneuries qu'elles lui permettront

de faire obſerver que divers plans & arrangemens

qui lui ſont imputés à crime dans leſdits articles, n'a-

voient été propoſés par lui qu'en s'en rapportant aux

opinions connues & aux avis de ſes commettans,

& qu'ils ont été poſtérieurement changés dans le

cours des diſcuſſions de la Cour ſupérieure qui les

examinoit au point de devenir au moment de

l'exécution, eſſentiellement différens du plan origi

nel. D'autres diſpoſitions qui entrent dans les

charges portées contre lui, ont été pleinement ap

prouvées par ſes ſucceſſeurs dans ſon office, &

f iij
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continuent de former nne partie du ſyſtême aétuel

de Gouve nement dans l'Inde.

Il ne doute pas quevos Seigneuries ne conſidèrent

auſſilalongueur dutemsécoulédepuis l'époque d'un

· grand§ faits dont on argue contre lui,ainſi

† la diſtance prodigieuſe despaysdans leſquels on

uppofe qu'ils ont eu lieu; en conſéquence, combien

il lui ſeroit difficile pour ne pas dire impoſſible d'en

rendre toujours un compte minutieux, d'en déve

lopper les cauſes, d'établir les circonſtances qui les .

accompagnèrent.Comme d'ailleurs, une partie de

ces tranſactions ſe rapportent à des négociations

avec des Miniſtres Etrangers. qu'il ne peut pro

duire pour témoins en ſa faveur, de quelque im

portance que fût pour lui leur dépoſition; qu'elles

exigent auſſi la confrontation de certains individus

appartenans à d'autres Etats, & qu'il n'eſt pas

vraiſemblable qu'on puiſſe faire intervenir en per

ſonne au procès pendant pardevant cette Haute

Cour. Il eſpère humblement de vos Seigneuries,

qu'elles ſeront diſpoſées à recevoir avec l'indulgence

qui lui eſt due à cet égard, les moyens de défenſe

qu'il pourra produire en des circonſtances ſi déſa

vantageuſes ; & comme un grand nombre des

ſuſdits articles d'impéachment ſont fondés ſur les

epinions & déclarations du ſuppliant, comme extrai

tes de diverſes lettres & régiſtres, ſur des conſul

tations publiques, écrites en des circonſtances, en

· des temps notablement différens, & ayant une

liaiſon eſſentielle avec d'antérieures déclarations &

opinions de lui ou d'autres, non mentionnées dans

leſdits articles; il eſpère que vos Seigneuries ne

fouffriront pas qu'aucune déclaration ou opinion

ainſi morcelée & détachée des précédentes dont

elle dépend, puiſſe lui porter préjudice lorſqu'on

les produira ; mais qu'elles ordonneront en même

temps l'examen de la ſuite de lettres & des con
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ſultations auxquelles elles pourroient avoir rapport,

& la comparaiſon des parties & paſſages qui peu

vent ſe prêter réciproquement du jour & en jetter

ſuri§ -

Il demande en outre qu'on veuille bien faire

attention que, dans des négociations politiques,

& dans des traités avec des .. Puiſſances Etran

gères, il faut une grande adreſſe à ménager & à

concilier les intérêts ſouvent oppoſés des deux

parties ; qu'en conſéquence on propoſe ſouvent

des termes, on établit des raiſonnemens tels, qu'ils

paroiſſent différer de l'intention & des vues réelles

des parties, & que ſous ce rapport, il peut-être très

difficile de concilier les différens moyens employés

pour arriver à la fin qu'on ſe propoſe. En con

ſéquence, ledit ZWarren Haſtings requiert humble

ment à cet égard, pour ſa conduite en pareilles

conjonctures, l'indulgence de vos Seigneuries. Il oſe

encore faire obſerver à vos Seigneuries que, dans

le maniment des affaires importantes qui lui étoient

confiées, il s'eſt vu ſouvent obligé d'agir ſeulement

d'après les apparences les plus générales, les ren

ſeignemens qu'il avoit pu recueillir, & le juge

nt qu'il s'étoit trouvé en état de former ſur

• le champ, en particulier dans les cas dangereux

qui ſembloient menacer directement les intérêts

de la nation dans ſon Gouvernement; circonſtances

où il s'eſt cru obligé par devoir, de prévenir par

des meſures promptes & vigoureuſes, le péril que

couroit le dépôt précieux qui lui avoit été confié.

Et de plus, ledit Aarren Haſlings demande

la permiſſion de repréſenter que la nature géné

rale & la qualité de pluſieurs de ſes meſures, qui

deviennent aujourd'hui matière d'accuſation, dé

pend en grande partie, des mœurs, coutumes ,

principes & loix propres des contrées où ces

meſures ont été adoptées; il croit en#º
1V



( 128 )

qn'on les jugeroit mal, ſi on vouloit le faire d'a-

près les règles & les principes qui détermineroient

la qualité de pareilles actions, dans le pays où il

eſt cité aujourd'hui pour en répondre. .

( La ſuite au Journal ſuivant.)

F R A N C E. '

De Verſailles, le 9 Janvier.

Le 3 de ce mois, le ſieur d'Aligre, premier

Préſident du Parlement de Paris , ainſi que les

Préſidens à Mortier & les autres Préſidens du

même Parlement, ont eu l'honneur de rendre leurs

reſpects à Leurs Majeftés & à la Famille Royale,

à l'occaſion de la nouvelle année. La Chambre

des Comptes, la Cour des Aides & la Cour des

M'onnoies ont auſſi eu cet honneur, ainſi que le

Châtelet, à la tête duquel étoit le Marquis de

Bculainviller, prévôt de cette ville.

Le même jour, les Députés des Etars de Bre

# admis à l'audience du Roi, ont été présentés

à Sa Majeſté par le Duc de Penthièvre, Gouver

neur de la Province, & par le Baron de Breteüil ,

Miniſtre & Secrétaire d'Etat, ayant le Département

de la Bretagne. La députation, qui a été conduite

à l'audience de Sa Majeſté par le ſieur de Nan

touillet, Maître des cérémonies, & par le ſieur de

Watronville, Aide des cérémonies, étoit compoſée,

pour le Clergé, de l'Evêque de Dol , qui a porté

la parole; pour la Nobleſſe, du Chevalier le Provoſt

de la Voltais; pour le Tiers-état, du ſieur de la

Motte-Fablet, & du Comte du Boberil de Cher

ville, Procureur-général, Syndic des Etats, & du

ſieur Beaugeard, Tréſorier-général des Etats. La

députation a eu enſuite audience de la Reine & de

la Famille Royale.

· Le ſieur Legrange, Libraire, rue Saint-Honoré,
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vis-à-vis le Lycée, a eu l'honneur de préſenter

au Roi les deux derniers volumes de l'Hiſtoire

d'Eliſabeth, & trois nouveaux volumes de la col

lection des ouvrages François, compoſés par des

Femmes, par Mlle. de Kéralio.

Le ſieur Blin, Imprimeur en Taille douce , a

eu l'honneur de préſenter au Roi la 1o°. Livraiſon

des Portraits des Grands Hommes, Femmes illuſtres

& ſujets mémorables de France, gravés & imprimés

en couleur, dont Sa Majeſté a bien voulu agréer

la dédicace (1). | -

Le Marquis de Luzerne, Ambaſſadeur du Roi

près Sa Majeſté le Roi de la Grande-Bretagne, a

eu, le 7, l'honneur de prendre congé deS§

jeſté pour ſe rendre à ſon Ambaſſade, étant pré

ſenté par le Comte de Montmorin, Miniſtre &

Secrétaire d'Etat, ayant le Département des Af

faires Etrangères.

| Ce jour, la Ducheſſe d'Eſclignac a eu l'honneur

d'être p éſentée à Leurs Majeſtés & à la Famille

Royale par la Ducheſſe de Duras, dame du Palais,

& de prendre en même-temps le tabouret.

De Paris , le 16 Janvier.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 5

janvier 1788, par lequel Sa Majeſté au

(1) Cette Livraison , offrant les Portraits de Mar

guerite deValois, sœur de François I, et de Marguerite

d'Anjou, Reine d'Angleterre, se trouve chez l'Auteur,

place Maubert , n°. 17. Outre les deux portraits in

finiment agréables , cette Livraison contient le ta

bleau de Marguerite de Valois , demandant au Con

seil d'Espagne la liberté de son frère, et celui de la

Reine d'Angleterre , sauvée avec son fils le Prince de

Galles, par un voleur , aprés la bataille d'Hexam. Peu

de sujets présentent autant d'intèrêt et leur exécu

tion ne le diminue pas. f -
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| toriſe , juſqu'au 1*. avril prochain , la

converſion des Billets de chances de l'Em

prunt, créés par l'Edit du mois de no

' vembre dernier, en Bordereaux de rentes

viagères.
-

« Vu par le Roi, étant en ſon Conſeil, les

» Mémoires préſentés par les Banquiers & autres

» principaux Intéreſſés dans l'Emprunt de Cent

» vingt millions, créé par l'Edit du mois de no

• vembre 1787,'à l'effet d'obtenir perdant quel

» ques mois, la liberté de remettre au Tréſor

» royal les Billets de chances dudit Emprunt,

«e pour recevoir en échange des Bordereaux de

» Trentelivres de rentes ſur une tête, ou de vingt

» ſept ſur deux têtes,jouiſſance du premier†
» prochain ; & Sa Majeſté conſidérant, qu'en

» laiſſant l'option à ceux des Capitaliſtes qui ne

» voudroient pas courir l'événement du tirage des

lots viagers, & ſe mettant à leur place pour

» le ſort des chances , il n'en réſulteroit aucun

» changement dans l'intérêt conſtitutif dudit Em

» prunt, qui ſe trouve actuellement rempli en

» totalité par l'eſſet de la juſte confiance dans la

fidélité que Sa Majeſté à miſe & mettra tou

-« jours à l'exécution de ſes engagemens.Ces motifs

» déterminent Sa Majeſté à accorder la facilité qui

» lui a été demandée par les intéreſſés audit Ema

» prunt. A quoi voulant pourvoir &c, »

Autre, du 17 décembre 1787 , qui

nomme ceux qui doivent ſigner les Re

connoiſſances & les Billets de chance de

l'Emprunt de cent vingt millions, créé par

l'Edit de novembre 1787.

Arrêt du Conſeil d'État du Roi, du 29 dé

«embre 1787, qui ordonne l'éxécution de l'Ar

»)
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ticle portant*.#tous priviléges d'exemp

tions de droits dus, aux mutations des biens tenus

dans les Mouvances de Sa Majeſté, & que cette

diſpoſition aura lieu nonobſtant l'Arrêt du 3 août

1786 , même à l'égard des Princes, Cardinaux,

Prélats, Chevaliers, Commandeurs & Officiers

de l'Ordre & Milice du Saint-Eſprit.

Autre, du 29 décembre 1787, portant

établiſſement d'une Commiſſion pour

prendre connoiſſance, & rendre compte

au Roi, en ſon Conſeil, des opérations

faites relativement à l'échange du Comté

de Sancerre.

« Le Roi étant en ſon Conſeil, a ordonné &

» ordonne que tous les Mémoires, Pièces, Trai

» tés, Lettres-patentes & Arrêts d'enrégiſtrement

d'icelles, procès-verbaux & autres titres, inſ

tructions& renſeignemens, concernant l'échange

» du Comté de Sancerre, & les différentes#
» rations y relatives, & qui l'ont précédé ou

» ſuivi, ou concernant les diſtractions ou rem

» placemens intervenus dans le cours de l'exé

» cution dudit échange, ſeront remis au ſieur

» Poitevin de Meſſaimy, Maître des Requêtes,

» que Sa Majeſté a commis & commet, pour,

» à ſon rapport , être procédé par les ſieurs

» Boutin, d'Ormeſſon, Fargès, & de Villedeuil,

, Conſeillers d'État, que Sa Majeſté a pareille- .

» ment commis à ceteffet,à l'examen de tout ce qui

» concerne la forme ou le fond dudit échange, les

» négociations ou inſtructions qui ont pu# pré

» céder, le choix & l'évaluation des objets#
» y ſont entrés , les réunions au Domaine opérées

» antécédemmentouſubſéquemmentauditéchange

d'objets engagés qui y ont été compris, la

liquidation & le jugement des finances deſdits

:

,

:

#
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m engagemens , les avances faites pâr le Tréſor,

» royal au ſieur Comte d'Eſpagnac, ou à toutes ,

» autres perſonnes, ſoit à titre de plus value ou

» d'indemnité, ſoit à raiſon des frais dudit échange,

» & celles reſpectivement faites par le ſieur Comte

» d'Eſpagnac à Sa Majeſté, ſi aucuns il a, dont

» il ait † de faire ſ'imputation au compte de

» Sa Majeſté ; les diſpoſitions faites par le ſieur

» Comte d'Eſpagnac, d'aucuns des objets à lui

» cédés par ledit échange, les emplois faits des

» deniers provenans, tant deſdites diſpoſitions,

» que des avances de Sa Majeſté; le compte

» des jouiſſances perçues reſpectivement, ſoit par

» Sa Majeſté ſur ledit comté de Sancerre & ſes

» dépendances, ſoit par le ſieur Comte d'Eſpa

» gnac ou ſes Ceſſionnaires ſur les objets pro

» venans dudit échange, & notamment le compte

» des coupes ordinaires& extraordinaires de bois

» faites ſur leſdits objets, &généralement de toutes .

» leſdites opérations, de leur exécution & de

» leurs ſuites, circonſtances & dépendances, ainſi

» que des réclamations qui ſe ſont élevées ou

» pourroient s'élever relativement à icelles, ſoit

» pour l'intérêt du Domaine royal , ſoit pour

» celui d'aucunes villes, Communautés, Corps

» ou Particuliers qui ſe prétendroient lézés par

» leſdites opérations, pour, ſur le compte qui

» en ſera rendu à Sa Majeſté par leſdits ſieurs

» Commiſſaires, être par Elle ſtatué en ſon Con--

» ſeil royal des finances, en préſence& de l'avis

» deſdits ſieurs Commiſſaires, ce qu'il appartien

» dra. Autoriſe Sa Majeſté leſdits ſieurs Com

» miſſaires à rendre , pour l'exécution la plus

» prompte du préſent arrêt, tous jugemens d'inſ

» truction néceſſaires, leſquels ſeront exécutés

» proviſoirement, ſauf appel au Conſeil : Or

» donne que le préſent arrêt ſera ſignifié de l'ordre
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» de Sa Majeſté, tant audit ſieur Comte d'Eſpa

» gnac, qu'à toutes perſonnes qui auront à procéder

» en exécution d'ic.lui, à ce qu'ils n'en ignorent .
V

» & ayent à s'y conformer. » -

Autre, du 29 décembre 1787, portant

nomination d'une Commiſſion pour pren

dre connoiffance de l'établiſſement actuel

de la Compagnie des Indes, & des effets

de ſon Privilége excluſif, & en rendre

compte à Sa Majeſté en ſon Conſeil.

« Le Roi étant en ſon Conſeil, a nommé &

» nomme les ſieurs de la Michodière, d'Ormeſſon,

» Dupré-de-Saint-Maur & de Villedeuil , Con

» ſeillers d'État , pour , ſur le rapport du ſieur

» Albert, Maître des requêtes, que Sa Majeſté

» a pareillement commis à cet effet , prendre con

noiſſance de l'arrêt du 14 avril 1785 , portant

établiſſement de la nouvelle Compagnie des

Indes ; des Statuts de ladite Compagnie, du

11 juin ſuivant, de l'arrêt du Conſeil du 19

» dudit mois, qui les a homologués, & de celui

» du 2 1 ſeptembre 1786, qui a porté à quarante

millions les fonds de ladite Compagnie, & pro

» longé ſon privilége ; Examiner les mémoires

» fournis ou à fournir, pour ou contre le pri

» vHége excluſif de ladite Compagnie, en rendre

» compte au Roi dans ſon Conſeil royal des

Finances & du commerce, & donner leur avis

ſur l'utilité ou les inconvéniens de l'établiſſement

de ladite Compagnie, de ſa conſtitution , de

» ſon privilége excluſif, & de l'exécution qu'elle

» y a donnée, & ſur les différentes demandes

» ou propoſitions adreſſées à Sa Majeſté relative

» ment au commerce des Indes, pour être enſuite

» patSa Majeſté en ſon dit conſeil, ſur le rapport

» dudit ſieur Albert, Maître des Requêtes, en

))
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» préſence& de l'avis deſdits ſieur Commiſſaires,

» ſtatué ſur le tout, ainſi qu'il appartiendra. »

Une Perſonne très-reſpectable nous

mande en ces termes la nouvelle d'un

déſaſtre dont les Victimes ſollicitent les

ſecours des ames charitables. -

« La petite ville d'Eſſay, généralité d'Alençon,

» eſt dominée dans la partie baſſe par un étang

de la contenance de 57 arpens, qui fait partie

» du domaine de Monſieur. La nuit du 5 au 6

» de ce mois, ſur les quatre heures après minuit,

» les eaux s'étant accrues ſubitement , il s'eſt fait

» une ouverture de 38 pieds dans la chauſſée de

cet étang, & l'eau ſe précipitant par cette iſſue

» d'où elle tomboit de la hauteur de 26 pieds,

la partie baſſe de la ville a été ſubmergée dans

» un inſtant , & l'étangainſi déplacé, les maiſons

» de nos pauvres citoyens ont été emplies d'eau,

» juſqu'à la hauteur du plancher du rez-de-chauſſée.

» Vous ne ſauriez vous peindre la déſolation des

habitans éveillés par le bruit de cette inondation ;

ils s'enfuyoient dans leurs greniers, emportant

ſur leurs épaules leurs femmes & leur enfans.

-» Un particulier n'a échappé au péril, que parce

» que ceux qui logeoient au-deſſus de lui ont

crevé le plancher de la ſalle,& c'eſt par cette iſſue

» qu'il s'eſt ſauvé lui& ſa famille. Tous les meubles

» & richeſſes de ces pauvres gens ont diſparu ;

» & cet accident eſt d'autant plus déplorable que

» n'y ayant aucun commerce dans ce pays, il

» n'y a nul mcyen de réparer ces pertes que

» l'économie la plus vigilante ne ſauroit compen

» ſer dans la maiſon de l'indigence. Une femme

» a été victime de ce malheur ; elle a été trouvée

noyée dans ſa maiſon, & l'on a inutilement

employé pour la rappeller à la vie les ſecours

2)

2)
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# b» de la machine fumigatoire. Deuxautresfemmes,

ſœurs de l'abbaye du même lieu , auroient

également péri, ſans l'intrépidité d'un de nos

concitoyens, le ſieur de la Boyère, jeune homme

vigoureux, âgé de 3o ans. Lorſque le jour fut

» venu & que la conſternation glaçoit tous les

eſprits, ſon active charité le porta à ſauver

» deux chevaux, la ſeule reſſource d'un père de

» famille, qui avoient été entraînés par les eaux ;

il ſe précipite à cheval, accompagné d'undo

» meſtique, au milieu du nouveau lac, & bien

» tôt il eſt à la nage. En traverſant les cours de

» l'abbaye, il entend des cris, & voit deux mal

» heureuſes filles ayant de l'eau juſqu'à la ceinture.

» quoique montées ſur les tables de l'appartement

» où elles étoient; il y court, ramène l'une, &

» retourne, ramène l'autre, cette dernière preſque

» expirante. Je ne vous dirai point que pendant

» ce double ſervice il avoit l'air tranquille & atten

» tif : vous concevez que dans cet inſtant c'eſt

» le ſeul caractere de la vertu. Recommandez,

» je vous prie, nos malheureux affligés à la charité

» des honnêtes gens : ceux qui voudront leur

» ſubvenir ſont priés de s'adreſſer à M. le Curé

» d'Eſſay, près le Meſle-ſur-Sarte. »

Au premier récit que nous avons donné

du trait d'intrépidité d'une habitante du

Pont-de-Cé, nous joindrons une lettre in

téreſſante du Curé de Saint-Aubin de

Pont-de-Cé, ſur cet événement.

Je ſuis le Curé de la nommée Taillard, dont

le nom eſt devenu cher à ſes concitoyens. Je

l'ai vue aux priſes avec le chien enragé, au milieu

des cris épouvantables d'une troupe de femmes

& d'enfans qui venoient voir. La femme Taillard

ſeule, intrépide, n'a ceſſé de demander du ſecours

:

:
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& de promettre qu'elle ne céderoit pas que le

chien ne fût tué ; pluſieurs fois il l'a renverſée

& traînée ſur le pavé, pluſieurs fois, ſans lâcher

priſe, elle s'eſt relevée toute meurtrie, déchirée,

baignée dans ſon ſang Le combat n'a pu durer

moins de douze minutes ; Louis Hamon , mon

domeſtique , qui a porté le premier coup, au

moment de l'attaque, étoit éloigné de trois portées

de fuſil & ſans armes ; c'eſt pendant ce longin

tervalle que la bête féroce n'a ceſſé de dévorer

l'infortunée Taillard, & ces p'aies nous laiſſent

aujourd'hui dans la triſte perſpective ou de ſa

mort ou d'une très-longue guériſon. -

Je ne ſavois à quoi attribuer tant de force &

tant de courage dans une femme de 53 ans,

d'une très-foible complexion, & uſée par le travail;

c'eſt elle qui m'a appris qu'elle avoit puiſé toute

ſa fermeté dans cette penſée : que§ ne ſe

ſacrifioit , une troupe d'enfants du voiſinage, qui

s'amuſoient ſur la grande route, & une jeune

femme qui venoit au marché, alloient être éga

lement victimes de la fureur & de la rage de
cet animal.# le moment de ſon . malheur,

elle ne ceſſe de remercier la providence, mais

dans ſes plus cuiſantes douleurs , de lui avoîr

inſpiré aſſez de généroſité pour craindre davan

tage le malheur de ſes ſemblables que le ſien propre.

Pluſieurs traits nous avoient déjà peint l'ame

rande & généreuſe de la femme Taillard ; elle

§ depuis pluſieurs années ſon mari, que des

infirmités ont empêché de continuer ſes travaux

de la carrière; elle nourrit, entretient & loge

une jeune orpheline de 7 ans, que ſes malheurs

ſeuls lui ont rendu chère ; c'eſt cette orpheline

qui a donné lieu à l'erreur que je me ſuis propoſé

de corriger ; la femme Taillard n'a point d'autre

enfant à ſes charges. Comme elle eſt auſſi délicate
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que généreuſe, elle ne veut point accepter les

ſecours que les ames ſenſibles lui offrent, que

le public ne ſoit inſtruit du changement que cette

erreur met dans ſa ſituation. Je ſuis aſſuré que

chacun confirmera quel'emploi desſommes offertes

doit également être en faveur de la femme Taillard.

Aux Ponts-de-Cé , ce 24 Décembre 1787. .

« Les gros temps qui ont régné toute

la fin du mois dernier ſur la côte de Cher

bourg, ont détruit la tête de quelques

cônes ; mais les baſes en ſont demeurées

inébranlables, ainſi que la jetée qui les

unit. On compte qu'il y a actuellement

une baſſe de 12 5o toiſes, qui forment

un baſfin propre à ſervir d'aſyle à un grand

nombre de vaiſſeaux : les poutres#
chées des cônes ont été jetées à la côte,

& ont légèrement endommagé les tra

vaux qui bordent ce port, en battant les

ouvrages de maçonnerie comme des be

liers ; on a déja retiré de l'eau pluſieurs

de ces pièces de bois qui ſerviront à d'au

tres ouvrages. » - ,?

Les nouvelles des différens Ports an

noncent pluſieurs naufrages ſur les côtes

de la Manche.

Le 25 décembre 1787, entre deux & trois heures

après midi, eſt échoué, ſur la côte d'Andreſelles,

un Sloop Anglois, de Cheſter, du port de 4o

tonneaux, nommé l'Alouette , commandé par le

Capitaine Williams Roberts, venant du Havre,

«ù les vents contraires l'avoient obligé de relâcher.

· Le même jour, 25 décembre, eſt auſſi échoué
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fur la même côte, au lieu nommé le ruiſſeau des

anguilles, le Brigantin Suédois l'Amphyon , de

Gotembourg, du port d'environ 24c tonneaux,

eommandé par le Capitaine Charles Arfvidſon ,

venant dudit lieu & deſtiné pour le Havre, avec

un chargement de goudron, plaques de tôles &

autres marchandiſes.

Ce bâtiment, parti le 18 décembre de Got

thembourg, s'eſt trouvé le 25, après avoir doublé,

par une brume, le Cap B'an-nex, dans le pas

de Cal.is. Le vent étant au Sud, eſt paſſé tout

à-coup au Nord, & de ſuite à l'Oueſt Nord

Oueſt. L'Equipage voyant qu'ils dérivoient ſur

les roches † la pointe du Grinez, a forcé de

voiles, pour s'élever, mais inutilement. La tem

pête & la marée les ont pouſſés violemment ſur

la côte, & ils ont été obligés de couper les deux

mâts. Sur le ſoir, ils ont touché les roches. Un

coup de mer a enlevé de deſſus le pont, la

chaloupe & le canot, qui ſe ſont briſés. Le na

vire s'étant défoncé, une partie des marchandiſes

en eſt ſortie. Les Officiers de l'Amirauté ayant

auſſi-tôt fait décharger ce qui reſtoit à bord , on

en a retiré environ les trois quarts de la cargaiſon.

Treize hommes, qui compoſoient l'équipage, ont

été ſauvés, mais le bâtiment s'eſt briſé le 3o.

- Jacques-François-Bateau, Pêcheur, de Cayeux,

eonſtruit depuis deux mois, revenoit de la mer,

& après une pêche aſſez heureuſe. Le Capitaine

avoit avec lui treize hommes, dont quatre étoient

ſes beaux-frères, un ſon neveu, & les huit autres

ſes couſins. Ils avoient paſſé la première tonne

& étoient entrés dans le Chenal ; ils voyoient ſur

le rivage leurs femmes & leurs enſans, attendant

leur retour ; ils goûtoient déjà cette jouiſſance ſi

douce, réſervée aux bonnes gens, de multiplier

les fruits de leurs travaux en les partageant avec
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leur nombreuſe famille,#e tout-à-coup une

lame, s'élevant à environ vingt pieds du bateau,

fond deſſus, avec impétuoſité, le comble, l'en

gloutit & plonge dans la conſternation & le déſeſ

poir les triſtes témoins de ce déſaſtre, qui en d2

viennent, à leur tour, les plus malheureuſes vic

times.

Des quatorze hommes qui étoient à bord, deux

ſeulement s'étant attachés à des avirons, que le

haſard leur avoit offerts, ont été ſauvés par un

pêcheur, après avoir luté pendant trois quarts

d'heure, contre les flots & la mort. Le bateau

a été briſé; le Maître, ſes beaux-frères, ſon neveu

& ſes autres compagnonsperdus. Cinq de ces mal

heureux laiſſent vingt enfans, dont le plus âgé n'a

pas encore 12 ans.

M. de Rouſſel déſirant rendre l'Etat mi

litaire, pour cette année 1788, le pluscor

rect & le plus exact qu'il lui ſera poſſible,

prévient les Officiers qu'il ne paroîtra pas
avant le 1º. avril. -

Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France le 16 de ce

mois, ſont : 31 , 15 , 1 1 , 87 & 2.

Payeurs de rente, ſix premiers mois de

1787, à la lettre M.

P R o v IN c E s - U N IE s.

De la Haye, le 1o Janvier.

| Le Général , Comte de Kalckreuth,

Commandant des troupes Pruſſiennes qui

ſe trouvent encore en Hollande, a reçu
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dernièrement un ordre de ſon Souverain,

en conſéquence duquel « tous les Offi

»
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ciers qui ont été faits priſonniers de

guerre dans cette campagne , & ceux

qui ont été relâchés ſur leur parole

d'honneur, ainſi que ceux qui ont été

pris à Nieuwerſluis, ont été remis en

pleine liberté. » .

» La garde de Huſſards Pruſfiens qui

ſe trouve devant la porte de Leyde, a

arrêté jeudi dernier , 28 décembre ,

trois hommes chargés de plomb, qu'on

a lieu de croire volé dans les maiſons

ſituées ſur le chemin de l'Overtoom.

Deux de ces gens ont réuſſi à ſe ſau

ver par la fuite, avant que le Huſſard

en faction pût recevoir main-forte ;

mais on s'eſt aſſuré du troiſième, qui

ſe trouve être habitant du pays, &

qui après avoir paſſé la nuit à la garde,

a été délivré le lendemain matin à la

Juſtice de la Ville, avec le plomb. » On

eſpère que cette capture conduira à des

découvertes ultérieures, & en témoignant

la vigilance des troupes Pruſſiennes, prou

vera en même temps que c'eſt à tort qu'on

leur imputeroit les déſordres qui peuvent

ſe commettre dans l'enceinte de leurs

quartiers. (Gazette d'Amſterdam, n°. 1 1.)

Pendant le cours de l'année dernière, il eſt mort

à Amſterdam, 8612 perſonnes(81 1 de plus qu'en
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l'année 1786), il y a eu pendant la même année,

à la Maiſon-de-Ville 958 Mariages proclamés &

636 Mariages célébrés ; le nombre des Mariages

dans les Egliſes Réformées , monte à 1427. Il a

été baptiſé dans les Egliſes Réformées 1811 Gar

, çons & 1826Filles, en tout3637. Dans les Egliſes

Luthériennes, on a célébré 232 Mariages, & on

a baptiſé 788 Garçons & 862 Filles, ce qui fait

en tout 165o.

Le Comte de Merode, Envoyé Extraor

dinaire de S. M. I. , eſt arrivé en cette

réſidence, ainſi que le Baron d'Alvenſle

ben qui doit remplacer M. de Thulemeyer,

Miniſtre du Roi de Pruſſe : le premier de

ces deux Envoyés a été en conférence

avec le Préſident des Etats-généraux, en

lui remettant ſes lettres de créance.

: P A Y S - B A S. .

- De Bruxelles, le 12 Janvier.

Le Gouvernement Général a adreſſé

aux Etats, aux Evêques & au Recteur de

l'Univerſité de Louvain, des reſcrits con

· tenant les dernières diſpoſitions de l'Em- .

· pereur au ſujet du Séminaire général,

dont l'ouverture eſt fixée au 15 de ce

· mois. Les leçons théologiques commen

ceront le lendemain ; mais le Docteur

Leplat, Profeſſeur de Droit Canon, que

- les Orthodoxes ont jugé à-peu-prés héré

tique , n'aura plus de part à l'enſeigne

· ment. Les Evêques nommeront un Di

»-

•,
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reâeur général de la Théologie, les Rec

teurs & Sous-Recteurs. L'univerſité eſt

déclarée Corps en Brabant, & non Corps

Erabançon, &c. Le Gouvernement excédé

de toutes ces plaintes théologiques dont

on a voulu faire un griefpolitique, déclare

qu'il ne recevra plus de repréſentations

contre le Séminaire général. Le 31 du

mois dernier, l'Univerſité aſſemblée a pris

le8ure de ces reſcrits, & a demandé du

temps pour en délibérer.

Le§ d'Aremberg ayant réſigné ſa

place de Grand Baillif du Hainault, & le

Comte de Neny, celle de Grand Baillif&

de Préſident du Conſeil de Tournai , la

première de ces charges paſſe au Comte

d'Arberg, ſur la nomination de l'Empe

1'CUlT, -

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx.

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Bail de nourriture d'un enſant orphelin de père, paſſe

à la mère , qui ſe remarie, & au beau-père , ne

ceſſe pas par la mort de la mère & ne doit pas

être retiré au beau-père, ſi l'on n'a pas de repre

che à lui faire & qu'il s'acquitte bien des charges

& conditions du bail.

Nicole Pluche perdit ſon père, manouvrier

carreleur, en 178o, elle n'avoit alors que 18 mois;

toute ſa fortune ſe réduiſoit à 12o liv. de rente.
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Jeanne Peuchot-4Pluche, après 3 ans de veu

vage ſe remaria avec Nicolas Deville, cabaretier.

La mère & le beau-père provoquèrent une aſ

ſemblée de famille pour aviſer ſur le ſort de

l'enfant, & ſavoir lequel des parens ſeroit chargé

de ſa nourriture & entretien; enfin , dans cette

aſſemblée, le bail de nourriture de Nicole Pluche

fut donné à Jeanne Peuchot ſa mère, & à Nicolas

Deville, beau-père, juſqu'à l'âge de dix-huit ans,

moyenant les 12o liv. de rente], appartenante à la

mineure, à la charge de nourrir , entretenir &

élever ladite enfant, tant en bas âge qu'en mino

rité, de lui faire apprendre un état, & lui don

ner à la fin du Bail ſix bonnes chemiſes neuves,

autant de bas, mouchoirs, bonnets & un desha

billé complet. — Jeanne Peuchot & Nicolas De

ville remplirent leurs engagemens vis-à-vis de

l'enfantjuſqu'en 1786, que Jeanne Peuchot, femme

Deville mourut,laiſſant deux enfans de ſon deuxième

lit.—Thomas Peuchot, oncle maternel de Nicolas

Pluche , fut nommé Tuteur, & préſenta àuJuge

de Châlons une neuvelle Requête, pour deman

der la Convocation d'une aſſemblée de famille, à

l'effet de donner le Bail de la mineure Pluche à

un autre parent, ou même à un étranger, ſur le

fondement que Nicolas Deville étant devenu tota

lement étranger à la mineure par la mort de ſa

femme, mère de l'enfant, le Bail de nourriture

devoit être adjugé à un autre. Nicolas Deville a

défendu à cette demande , & a ſoutenu que la

mort de ſa femme n'étoit pas une raiſon pour

lui ôter le Bail de nourriture de l'enfant, lequel

Bail pouvoit être auſſi-bien adjugé à un étranger

qu'à un parent ; qu'au ſurplus il étoit faux de

dire qu'il étoit devenu totalement étranger à l'en

ſant dont il continuoit d'être le beau-père; que les

liens de famille étoient d'autant moins rompus,
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qu'ayant deux enfans de ſa femme, la mineure .

Pluche continueroit d'être élevée & de vivre dans

ſa maiſon avec ſes frères & ſœurs uterins; qu'il

y auroit une injuſtice criante à lui retirer le Bail,

dont il avoit rempli les charges avec exactitude

dans le temps le plus onéreux pour lui, celui de

l'enfance , pour un prix infiniment modique, &

évidemment au-deſſous de la dépenſe, & lui re

tirer ce Bail, diſoit-il, dans le moment où l'en

fant commençant à† pourroit lui être de

que'que utilité dans ſa maiſon, & le dédommager

des peines, ſoins, embarras & dépenſes qu'elle

lui avoit donnés; il a ajouté qu'il ne pourroit en

-être privé, qu'autant qu'il refuſercit de remplir

·les charges & conditions dudit Bail, ou qu'il mal

traiteroit l'enfant, ce dont il défioit defournir au

· cune preuve.—En conſéquence de cette déſenſe,

le Juge de Châlons a débouté Thomas Peuchot,

oncle de l'enfant, de ſa demande, & ordonné que

le Bail de nourriture reſteroit à Nicolas Deville,

& que Nieole Pluche continueroit de demeurer

dans la maiſon de ſon beau-pére.—Sur l'appel de

Thomas Peuchot, Arrêt confirmatif, le 5 décem

bre 1787. - - - -
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P o L o G N E.

De Varſovie, le 31 Décembre 1787. .

-

- - - • " * . - - «, , v .

· LA fituation de la République devient

inquiétante de plus en plus, par l'ambi

guité de ſa conduite forcée envers les

· deux Puiſſances Belligérantes qui l'avoi

finent. Les troupes Ottomanes & Tartares

s'avancent & ſe fortifient ſous les ordres

du nouveau Khan de Crimée , Sçach

Gerey. Les Ruſſes qui nous aſſiégent, s'ac

croiſſent également en nombre ; il leur

eſt arrivé dernièrement un renfort de

recrues dans le Gouvernement de Mohi

| lof. Leur avant-garde de 3ooo hommes

eſt commandée par le Général Comte

d'Elmpt , qui compte tellement ſur les

diſpoſitions de notre Gouvernement ,

qu'il a écrit de Tetlow, le 18 noveuibre,

Nº. 4. 26 Janvier 1788. #
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au Comte Potocki, Palatin de Ruſſie, la

lettre que voici.

M o N s I E UR,

« Comme l'avis ſe confirme de tous côtés que

l'ennemi eſt réſolu de faire une irruption en Po

logne pour y piller, le ſervice de mon auguſte

Souveraine m'impoſe le devoir de m'adreſſer à

Votre Excellence, pour ſavoir quelles meſures

Elle prendra, en ce cas, avec les troupes qui ſont

à ſes ordres; ſi elle agira de concert avec celles

que je commande ; ſi elle a beſoin de mon ſe

cours, ou ſi Elle agira ſeule de ſon côté; & quel

eſt le plan d'opérations formé en ce cas, afin que

je ſache à quoi m'en tenir, & queje puiſſe prendre

les meſures néceſſaires avec mes troupes ? Je prie

donc inſtamment V. E. de me donner quelque

éclairciſſement ſur ces objets, pour que je puiſſe

me mettre à portée de raſſembler d'autant plutôt

en Corps d'armée les troupes dont j'ai le com

· mandement. » - -

« L'un de ces jours, mes troupes quitteront le

poſte qu'elles occupent en ce moment; je les ferai

avancer, de ſorte que mon aile droite s'étendra

juſqu'à Liopocoitze; & la gauche, juſqu'à Monaſ

tercziew : je ferai occuper en avant, ſur ma droite,

Woronowitze & Girzow ; au centre, Nimierow,

Pinczara; & ſur la gauche, Braclaw, Kropiwna ,

Ladyczyn , Kroſna, Palta & Chaſzcowata. Le

Général en chef, Kamenskoi, occupera Human,

& s'appuiera ſur mon aile gauche; Le Général

en chef, Comte Soltykow , prendra poſte entre

Chiemielnik & Przyluka, & touchera mon aile

droite.J'ai cru devoir informer V. E. des arrange

mens ſuſdits, afin qu'elle puiſſe prendre ſes me

ſures. En attendant ſa réponſe, j'ai l'honneur

d'être, &c, » -
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Le Comte Potocki a fait à cette dé

pêche la réponſe ſuivante, en date du

2o novembre.

M oN s IE U R ,

« J'ai eu l'honneur de recevoir la lettre que V. E. .

3l† à propos de m'écrire , & par laquelle Elle

s'informe des meſures que je prendrai dans ces cir

conſtances, & de quelle manière agiront les troupes

du Roi & de la République de Pologne, confiées

à mes commandemens. Commej'aime à ſatisfaire

V. E., j'ai l'honneur de lui communiquer le précis

de mes ordres : ils m'enjoignent de couvrir les par

ties de nos frontières qui touchent à l'Empire Ot

toman, de m'oppoſer à toute irruption de bri

- gands, de maintenir la tranquillité dans ces Pro

, vinces limitrophes, & au cas que l'armée de S M.

l'Impératrice s'approchât pour couvrir leſdites fron

tières, de me retirer avec mes troupes, & de

prendre mes quartiers de façon que je ſois à por

tée de couvrir les parties des limites qui ne ſe

roient pas occupées par les troupes Hmpériales. Il

m'a été ordonné en même temps de m'adreſſer à

S. E. le Feld-Maréchal Comte de Romanzof, à

qui j'ai envoyé le Colonel de mon régiment, pour

lui porter également des informations ſur la na

ture des ordres qui m'ont été preſcrits. Dans la

ſuppoſition que les troupes de S. M. Imp. s'inté

reſſent le plus aux Pays ſitués d ns les environs

d'Oczakof, de Bender & de Choczim , je crois

pouvoir , avec ma diviſion, aller occuper ſur les

frontières tout l'eſpace qui ſépare JauropohºdeJa

riczow, & dans lequel ſe trouvent Miackowska,

Tamaſzpol, Bzuria & Czarogrod. Comme V. E.

m'a fait entendre par ſa lettre, que ſon aile gauche

s'étendra juſqu'à Balta & Chasczowota, je la prie

de me faire ſavoir le jour auquel ſes troupes ſe

- g 1]
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mettront en marche pour s'y rendre, afin que j'en

puiſſe retirer les miennes à temps, parce que je

n'aime pas à voir que les frontières ſoient dégar

nies, & par conſéquent en danger. Auſſitôt que

l'Officièr que j'ai envoyé au Feld-Maréchal Comte

de Romanzof, ainſi que le Courrier que j'ai expé

dié à Varſovie, & que j'attends d'un moment à

l'autre , ſeront de retour, je me ferai un plaiſir de

concerter de bouche avec V. E., les opérations

ultérieures, & de lui témoigner en perſonne l'eſ

time avec laquelle je ſuis, &c. »

Quelques jours après, ce Palatin a ſoutenu

une correſpondance analogue à la pré

cédente, avec Aſlan-Gerey-Nuradyn qui

commande lesTartares poſtés ſur les bords

du Nieſter. Cet allié du Khan a écrit en

ces termes au Comte Potocki. •

« Illuſtriſſime Seigneur Palatin de Ruſſie, Com

mandant des troupes Polonoiſes , notre ami &

voiſin , nous mous trouvons ici par ordre de notre

Séréniſſime Empereur & Khan, ſur les bords du

Nieſter, pour couvrir nos frontières, & empêcher

l'invaſion des Ruſſes dans notre Pays Pour ce qui

regarde la Pologne, nous vous aſſurerons que,

cornme nous avons été de tout temps fidèles à

obſerver les Traités & à entretenir l'amitié avec

le Roi & la Répûblique, nous nous rendons en

core aujourd'hui garans de l'obſervation ſolennelle

des liaiſons-qui§ entre nous ; & la l o

logne n'aura pas à craindre le moindre dommage,

ni de la part des Turcs, ni de la part des Tartares.

Nous vous prions de nous donner l'aſſurance ré

ciproque, que nous trouverons la République de

Pologne dans les mêmes ſentimens envers la Porte,

& nous attendons, à ce ſnjet, une réponſe par

Hazamal-Aga, qui l'attendra à Sorock : il eſt
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chargé en même temps de la remettre d'abord au

Sultan Aſlan-Gerey Nuradyn, afin que celui-ci

puiſſe la rendre au Khan Szach-Par-Gerey. Nous

vous prions en même temps de nous informer s'il ſe

trouve des troupes Ruſſes en Pologne ; ſous les

ordres de qui elles y ſont; ſi elles ſont deſtinées

à y prendie des quartiers d'hiver; & ſi elles ont

deſſein de marcher contre nous. Nous attendons

cette réponſe comme de la part de nos amis &

alliés » ,

| Trois jours après la réception de cette

lettre , notre Commandant a envoyé ſa

réponſe, datée du 6 décembre ; elle porte :

« J'ai reçu avec d'autant plus de ſatisfaction la

lettre de Votre Seigneurie, que j'apprends par Elle,

qu'en approchant des frontières des Etats de mon

Séréniſſime Roi & de la République, vous avez

dans vos inſtructions de maintenir le repos & de

conſerver cette amitié qui a été établie déja depuis

· long-temps entre cet Etat & la Porte , & que

vous promettez de garantir les habitans de la Po

logne de tout dommage. Je puis vous aſſurer 1é

ciproquement, que j'ai ordre de mon Roi & de

ſon Conſeil-Permanent, de maintenir le repos &

la ſureté des frontières de la Pologne avec les

troupes que j'ai ſous mes ordres, & que je veil

lerai à ce qu'il ne ſe commette pas la moindre

hoſtilité contre les Sujets & les poſſeſſions de la

Porte ; au contraire, que l'ancienne amitié ſoit

conſervée : mais j'ai auſſi en même temps l'ordre

de m'oppoſer par la voie des armes, au cas que

l'une ou l'autre bande armée voulût entreprendre

d'attaquer nos poſſeſſions du côté des confins de

la Turquie. Pour ce qui regarde, en attendant, les

vues de l'armée Ruſſe, c'eſt là une demande à la

quelle je ne puis pas faire de réponſe à Votre Sei
A g iij
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gneurie, puiſque je## l'ordre d'obſerver les

mouvemens des Ruſſes, & que je ne m'occupe

qu'uniquement de mon devoir. Je ſouhaite tout le

bien à Vorre Seigneurie, comme ſon bon ami &
voiſin. » --

Cette dépêche ne réſout pas le pro

blême dangereux qui occupe les eſprits,

& qui eſt de ſavoir comment, on peut

conſerver une neutralité amicale, en re

cevant les Ruſſes ſur ſon territoire, &

en ſe mettant en poſture d'en éloigner

leurs ennemis. Auſſi l'on craint que les

Tartares s'arrêtent peu à de ſubtiles diſ

tinctions, & qu'ils ne franchiſſent les fron

tières. -

Dans cette extrémité, quelques Ci- . .

toyens avoient propoſé une Diète ex

traordinaire, fous l'appui d'une Confédé

ration générale. Tout l'Etat eſt alors ſous

les armes, & dans plus d'une criſe ce moyen

fut employé utilement; mais le Gouverne

ment en a redouté les effets, & il a pré

féré de ſe charger ſeul, avec les Ruſſes,

des évènemens , à la Convocation d'une

Aſſemblée Nationale, où les ſentimens

ne ſeroient pas unanimes, tant s'en faut,

en faveur des"meſures que l'on adopte.

Par les lettres d'Iaſſy, du 26 novem

bre, nous apprenons qu'en effet cette

ville a été un moment livrée aux fureurs

d'une Milice indiſciplinée. 3ooo Turcs

y étoient entrés le 22 , & le lendemain
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s'y trouvèrent au nombre de 13,ooo. Le

24, les Spahis & les Janiſſaires en vin

rent aux mains ; les derniers s'attaquèrent

aux Habitans, incendièrent des maiſons,

pillèrent des magaſins , & maſſacrèrent

un nombre de Perſonnes. Le Conſul

Pruſſien & les Aghas ſe retirèrent au Pa

lais du Hoſpodar, qui ordonna aux Ar

nautes de ſa garde, réunis aux Bourgeois

armés, de faire feu ſur les Révoltés; on

les foudroya même avec le canon du Pa

lais ; ce qui les diſſipa. Le Pacha d'Iſ

mailow, averti par l'Hoſpodar, a réduit

cette Soldateſque effrénée, dont une pat

tie s'eſt diſperſée dans le voiſinage.

Il ſe répand, on ne ſait ſur quel fon

dement, que la Porte envoie un Ambaſ

ſadeur à Berlin, & qu'elle a fait choix

pour cette Miſfion, du Chiaoux-Baſchi,

Ruach-Solyman-Effendi.

A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 4 Janvier 1788.

Pendant l'année dernière, le nombre

des mariages, dans cette ville, a été de

914 ; celui des naiſſances, de 2,844, dont

285 enfans illégitimes; & celui des morts,

de 3,1o7. - -

Le ſecond jour des fêtes de Noël, on

trouva à Copenhague, le cadavre du

g lv
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Baron d'Heideſtam, s étaire de :'Am

baſſade de Suède, dans un foſſé près de

Chriſtiansholm. Il étoit ſorti à cheval ;

comme le cheval eſt revenu, le ſoir, ſeul

à l'écurie, & que l'on n'a trouvé ſur le

eorps du Baron aucune marque qui ſup

poſe un duel ou un aſſaſfinat , on pré

ſume qu'une chûte a occaſionné cet ac

cident. -

On a compté, dans cette même capi

tale de Copenhague, pendant l'année der

nière, 32 1 mariages, 3,o65 naiſſances &

3, ;84 morts. Les mariages, dans l'Evêché

de Fionie (Funen), ont monté à 1,442 ;

les naiſſances, à 5,o84 ; & les morts, à

5, I 16. Dans l'Evêché d'Albourg, on a

compté 627 mariages, 1,943 naiſſances,

& 2,493 morts. , .

· De Berlin, le 3 Janvier.

Hier, le Baron de Rheede, aujourd'hui

revêtu du caractère d'Ambaſſadeur Ex

traordinaire de L. H. P. auprès du Rai, a

été conduit, en grande cérémonie, dans

les carroſſes de la Cour, à l'Audience pu

blique de S. M., qui le reçut debout, &

à tête découverte, & à laquelle il remit

ſes lettres de créance , en prononçant un

diſcours qui porte en ſubſtance :

· « L. H. P. ont jugé, dans des circonſtances

auſſi heureuſes, devoir faire exprimer à V. M.
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les ſentimens dont elles ſont animées pour ſa per

ſonne. -

« Plus ces ſentimens ſont vrais, Sire, plus

L. H. P. ont voulu en faire accompagner les

expreſſions de la plus grande ſolemnité. Mes Sei

neurs & Maîtres m'ont revêtu du caractère d'Am

' baſſadeur Extraordinaire, pour m'acquitter de cette

commiſſion honorable. . . '

« J'ai l'honneur de préſenter mes lettres de

créance à V. M. -

« L. H. P. , d'après l'attaehement & la haute

conſidération que leur inſpirent les vertus & les

éminentes qualités de Mde la princeſſe d'Orange,

ont reſſenti, Sire, la douleur & l'indignation la

plus vive, quand un petit nombre d'individus,

après avoir plongé l'Etat dans la criſe la plus

effrayante, ſe permit envers S. A. R. une offenſe

inouie. L. H. P. croient V. M. perſuadée, com

bien elles auroient deſiré donner à Mde. la Princeſſe

la ſatisfaction la plus éclatante, ſi elles n'en avoient

• été conſtamment empêchées par les menées per

nicieuſes de cette même cabale. C'eſt avec le con

tentement le plus vrai, qu'elles ont vu les troupes

de V. M. , ſous les ordres de Mgr. le Dac Régnant

de Brunſwich , procurer à S. A. R. une ſatisfaction

convenable ; j'ai ordre d'en aſſurer V. M., & de

lui témoigner la part que L. H. P. ont priſe à

cet évènement. - - -

« Aujourd'hui , Sire , les liens de l'union, tant

entre les provinces, qu'entre les différens Membres

de celle-ci, ſont plus étroitement reſſerrés; la

conſtitution dont le caractère ſacré auroit dû être

inaltérable, eſt aſſiſe de nouveau ſur une baſe

ſolide. - . · · · · -

Cette révolution occaſionnée, produite même

par l'intervention efficace de V. M., eſt un ſer

vice eſſentiel , qui excite la reconnoiſſance de

g v
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L H P. Chargé# de le témoigner

à V. M., j'ai l'honneur, Sire, de vous en pré

ſenter lesexpreſſions, avec les aſſurances de l'ardent

deſir de L. H. P. de vous prouver dans tous les

temps & leur gratitude, & la haute conſidéra

tion qu'elles portent à V. M. -

« L. H P. mettront toujours le plus grand
soin à cultiver & entretenir avec V. M. la meil

leure harmonie, & cette correſpondance ſi hau

tement néceſſaire entre de bons voiſins. Elles

déſirent, Sire, & rien re ſera plus agréable à

mes Seigneurs & Maîtres, que de pouvoir l'aug

menter en contractant des liaiſons encore plus

étroites avec V. M. »

Réponſe du Roi. »

« Il eſt très-ſatisfaiſant pour moi, qu'en ven

ant l'honneur de mon ſang, j'aie contribué à

rétablir le Stadhouderat , & la maiſon d'Orange

dans ſes prér gatives, au maintien & aux intérêts

de laquelle, je prendrai fans ceſſe la part la plus

ſincère. Hl ne m'eſt pas moins agréable d'avoir

rétabli la paix & le ealme dans un état , dont

le bien être me tiendra toujours à cœur, par une

fuite de l'amitié que je porte à la république, &

dont je lui donnerai des preuves , en tout ce qui

dépendra de, moi, Vous aſſurerez L. H. P. de

ma part, des ſentimens que je vous manifeſte

ici ; & vous renouvellerez en même temps au

Prince d'Orange & à ma ſœur les aſfurances

de mon ſincère attachement. Je vois avee plaiſir

la nouvelle marque de confiance que L. H. P.

vous témoignent par la commiſſion dont elles

viennent de vous charger : Recevez à cette occa

ſion les aſſurances de toute mon eſtime, qui vous

eſt due par les bons ſentimens que je vous ai
toujours connus. » , Y : ... " , "

#

-
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S. M. a élevé #.ºè . Eliſabeth

Amelie de Voſſ, au rang de Comteſſe,

ſous le nom dec§ d'Ingelheim. :

Le Roi vient de confirmer l'affranchiſ

ſement de recrues qui fut accordé en

1748 au DuchédeClèves, à la Principauté

de Meurs & au Comté de la Marck,
à charge , par ces Provinces, de verſer

annuellement, dans la caiſſe des recrues,

la ſomme de 15,ooo dahlers, & de four

nir 4o recrues à l'artillerie.

Le Grand Conſeil de guerre s'occupe,

en ce moment, d'un nouveau plan pour

· l'entretien des Invalides. On dit qu'on les

répartira dans 16 caſernes, en Provinces

· différentes, que le Roi donnera 1oo,oooq *-

rixdalers pour leur entretien, & que le

ſurplus ſera pris ſur les appointemens des

Employés civils & de l'Etat-Major des

régimens.

Le nommé Lehnert, Cultivateur, vient

· de mourir dans la 1o5°. année de ſon

âge, à Dumbelet dans la Lithuanie Pruſ

ſienne. Ce Centenaire a vacqué, tout l'été

dernier, aux travaux de la campagne; à

· 8o ans, il s'étoit remarié pour la troiſième

fois, & a eu quatre enfans de ce ma

| riage. - -

Depuis l'Avent 1786 juſqu'à l'Avent 1787, on

, a compté, dans cette Capitale, 5,o81 naiſſances,

dont 2,672 garçons& 2,4o9 filles,& 5, 129 morts,

- 8 Vj
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dont 1,356 hommes, 1,264 femmes, 1,3c6 en

ſans mâles, & 1,2o3 enfans du ſexe. On obſerve

que depuis dix ans le nombre des naiſſances n'a

ſurpaſſé celui des morts qu'une ſeule fois en 178o).

— Les enfans illégitimes, baptiſés, ont été au

nombre de 462 ; ce qui fait la 11°. naiſſance. — Les

relevés faits pendant l'année dernière, dans tous

les Etats Pruſſiens, préſentent 46,672 mariages,

217,579 naiſſances, & 165,8-6 morts. Le ſurplus

des naiſſarces ſur les morts eſt de 51 763.

De Vienne , le 3 Janvier.

Juſqu'au 1o décembre dernier, notre

Internonce à Conſtantinople n'avoit fait

aucune déclaration, & étoit en pleine li

berté. La Porte perſiſtoit dans ſa récla

mation de la Crimée & des cinq articles

refufés par M. de Bulgakof, avant que

d'accepter une ſuſpenſion d'armes. Dans

les conférences qui ont eu heu, à ce ſu

jet, entre un Miniſtre Etranger & le

Grand Viſir, ce dernier a été inébran

lable, & a fini par dire que la Porte re

mettoit ſon ſort à la Providence. .. ,

C'eſt à 19 bataillons & à 8 eſcadrons

des régimens de l'Autriche, de la Mora

· vie , de la Siléſie, formant environ 3o

· mille hommes, qu'a été expédié l'ordre

de ſe préparer à marcher, les uns en

Hongrie, les autres en Gallicie, vers le

milieu de ce mois, ſi la ſaiſon le permet.

En vertu de cette diſpoſition , on a ex

pédié, chaque jour, des munitions de
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toute eſpèce. o， ne croit pas cependant

que les Généraux en Chef ſe mettent en

route avant la fin de ce mois. Le mo

ment du départ de l'Empereur & de celui

du Maréchal Laſcy eſt toujours incertain.

Les chemins ſont impraticables ; en Hon

grie, les tranſports enfoncent dans les

boues, & nos troupes, enfermées dans

leurs quartiers, continuent à ſouffrir de

cette poſition ſerrée. On apprend qu'il

eſt entré quelques renforts dans Belgrade,

durant la quinzaine précédente. .

, Nous avons rapporté le bruit qui s'eft

répandu du paſſage de la Save par les

Croates, ou du moins par un de leurs dé

tachemens. Depuis quelqués jours on

parle d'une rencontre entre ce Corps,

ſous les ordres du Général de Vins, & un

parti nombreux de Turcs Boſniaques,

qui, dit-on, ſont reſtés victorieux, après

avoir haché 6oo Croates ; mais tous ces

rapports n'ont d'autres garans que des

rumeurs vagues.

Le Prince de Saxe-Cobourg a changé

ſon quartier général, & l'a porté à Huſ

ſietin, afin de ſe rapprocher du cordon

des troupes Ruſſes. " . .. 4 , -

Les cérémonies d'uſage à la Cour, le

1*. de ce mois, ont été remiſes au 6,

jour auquel ſera célébré le mariage de

l'Archiduc François. de Toſcane avec la
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Princeſſe Eliſabeth de Wirtemberg. —

L'Empereur a envoyé à l'Inſtitut des pau

vres 6,ooo ducats , qui ſeront répartis

parmi les pauvres le lendemain du ma

riage de l'Archiduc. - |

S. M. I. a permis à un plus grand nombre de

familles Juives de ſe fixer dans le Margraviat de
V,

Moravie. Juſqu'ici, leur nombre étoit borné à

5,1o6; actuellement ces familles pourront s'ac

croître à 5,4oo. S. M. I. a en même temps mo

déré la taxe de famille à laquelle ces Juifs étoient

aſſujettis, & l'a portée à 5 florins par famille; mais

ur ſuppléer à la diminution de recette qui ré

ulte de la modération de cette taxe, elle a établi,

pour les Juifs, un impôt ſur les Comeſtibles. La

taxe & l'impôt qui ont été affermés pour ſix ans,

commenceront à être perçus le premier février

prochain. -

Depuis l'établiſſement de l'Inſtitut de

la§ des pauvres, dans cette Capitale,

qui a commencé au mois de ſeptembre

1783, on a diſtribué la ſomme de 5 14,359

florins. Le capital de cet Inſtitut monte

actuellement à 267,794 florins & 35 creu

zers, qui produiſent un intérêt annuel de

1o,578 fiorins & 28 creuzers. En y ajou

tant les aumônes annuelles de la Cour ,

qui ſont de 2o,ooo florins, le revenu de

cette caiſſe eſt de 3o,578; mais ce pro

duit ne ſuffit pas aux beſoins des pauvres,

& il faut y ajouter plus de cent mille flo

rins, pour que l'Inſtitut puiſſe remplir fes
vues de bienfaiſance, - •. .. " -
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De Francfort-ſur-le-Mein, le 1o Janvier.

Toutes les lettres de Vienne s'accor

dent à annoncer le paſſage de la Save près

de Vellika , effectué par le Général de

Vins, à la tête de 8ooo hommes, qu'on

dit fortement retranchés de l'autre côté

de la rivière. L'action qu'on avoit ſuppo

ſée entre ce Corps & les Boſniaques, ne

ſe confirme pas auſſi poſitivement.

On apprend de Cologne que l'Electeur

a fait proteſter contre la permiſfion que

le Magiſtrat de cette ville a accordée aux

Proteſtans, d'y conſtruire un Oratoire ,

une Ecole & un Preſbytère, non que

S. A. E. déſapprouve cet acte en lui

même ; mais elle réclame excluſivement

le droit de faire cette conceſſion , comme

Evêque & Seigneur territorial.

Le bruit court qu'inceſſamment il ſe

tiendra, à Mayence un Congrès des Mi

niſtres des Cours alliées par la Ligue Ger

manique. -

On aſſure que le Pape a accordé, par

un Bref, à l'Electeur-Palatin , Duc de Ba

vière, la faculté de lever la dîme ſur tous

les biens, rentes & revenus des Evêehés,

Chapitres , Couvens , &c. dans la Ba

vière, & que cette dîme ſervira à l'en

tretien du Nonce Apoſtolique & de l'E-

vêque Hœſelice. - " :
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On a compté dans cette ville, pendant

l'année 1787, 24r mariages, 88o naiſ

ſances, & 996 morts. Les Juifs ne ſont

pas compris dans cette énumération. .

A Manheim , 2o2 mariages, 739 naiſ

ſances, & 646 morts. -

A Hanau, 87 mariages, 361 naiſſances,

& 376 morts. ·

A Gotha, 1o1 mariages, 338 naiſſances,

& 31o morts. -

E s P A G N E.

| De Madrid, le 28 Décembre 1787.

| Quoiqu'il ait été délibéré dans la Junta

(Aſſemblée) réſervée, qu'il étoit néceſ

faire d'établir de nouveaux impôts , on

regarde comme impraticable que la per

ception puiſſe en être ſaite dans l'année

1788, à cauſe des déclarations, cadaſtres,

états & cotiſations, qui exigent un temps

conſidérable.

M. de Lan-Heras, Conſul de S. M., & chargé

des affaires d'Eſpagne près la Régence d'Alger,

eſt arrivé à la Cour le 15 de ce mois. Il a eu

l'honneur d'offrir au Roi les préſens dont le Dey

l'a chargé pour S. º. , & qui confiſtent, -

En 3 fufils#ſºrº en 1 ſabre ; le

tout garni ſuperbement.

· En 3 chevaux & 3 jumens enharnachés magni

fiquement.

· Un lioa & une lionne.

Un tigre & une tigreſſe. .
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E)eux moutons de 12o livres chacun.

Un bœuf ſauvage d'une figure extraordinaire. .

Deux chèvres ſauvages & une autruche.

Le Roi a été très-ſatisfait de ces préſens, particu

lièrement des chevaux& des jumens qu'il a trouvés

de toute beauté.S. M. a chargé M. de Florida Blanca

d'en remercier le Dey , en attendant qu'elle ſe

détermine à renvoyer M. de Lan-Héras à Alger, ou

d'y faire paſſer quelque autre à ſa place.

On a reçu de Tortoſe les vrais détails

des pertes en grains, denrées, vins, trou

peaux, occaſionnées par le débordement

de l'Ebre, du 8 octobre dernier.

La perte totale, avec divers effets, comme

meubles, argent, bijoux, & la valeur des

terres enſablées, chargées de cailloux, &

conféquemment rendues inutiles, forme

une valeur de 2,672,575 liv. 18 ſ. tourn.

On augure mal de la ſuite des opéra

tions de la Compagnie des Philippines ,

non-ſeulement à caufe de la perte d'un

vaiſſeau richement chargé, mais encore

| par la mauvaiſe vente des retours , & par

l'exceſſive dépenſe qu'entraîne cet établiſ

ſement. - - . •

Voici la traduction d'un fragment tiré

d'un Journal Eſpagnol, dont l'Auteur pa

roît avoir autant d'eſprit que de raiſon.

· La Bibliothèque du Roi des Indes.

« Dabchelin, Roi des Indes, avoit une Biblio

» thèque ſi conſidérable,qu'il falloit cent Bracmanes

» pour en avoir ſoin , & mille dromadaires pour

: » la tranſporter. Comme il ne pouvoit la lire toute
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entière, il chargea ſes Bracmanes de faire un

extrait de ce qu'ils trouveroient de meilleur, &

même de paſſable. Ces Docteurs travaillèrent

avec tant de zèle & d'activité, que dans l'eſpace

de vingt années ils formèrent detous leurs extraits

raſſemblés une petite Encyclopédie de douze

mille volumes, qui pouvoient facilement être

tranſportés par trentechameaux. Ils eurentl'hon

neur de la préſenter au Roi ; mais ils furent

étonnés d'entendre dire à ce Prince que cer

tainement il ne liroit pas la charge de trente

chameaux. Les Bracmanes réduiſirent ces ana

lyſes à quinze charges ; enſuite à dix, à quatre,

à deux, &enfin à #peu de volumes, qu'un mulet

ordinaire ſuffiſoit pour les porter. Malheureu

ſement, pendant l'intervalle de leur travail , le

Roi étoit devenu trop vieux pour ſe promettre

le temps de lire cet ouvrage. Alors le ſage

Pilpai ſon Viſir lui dit : Quoiqueje ne connoiſſe

u'une très-petite partie de votre Bibliothèque

§, je puis vous en faire une eſpèce d'analyſe

très-courte & aſſez utile. Vous la lirez dans

une minute, & vous y trouverez ſuffiſamment

de quoi méditer pendant le reſte de votre vie.

Après avoir parlé ainſi, Pilpai écrivit ſur une

· feuille de palmier en lettres d'or , les quatre

maximes ſuivantes. -

« 1°. Dans la plus grande partie des Sciences

il n'y a que cette ſeule parole. Cela peut être....

Dans toute l'hiſtoire il ne ſe trouve que ces trois,

Ils naquirent, ils ſouffrirent, ils moururent.

» 2°. Ne deſire rien qui ne ſoit permis, & fais

tout ce que tu deſires; ne penſe rien qui ne ſoit

certain, & ne dis pas tout ce que tu penſes.

» 3°. O Rois ! dominez ſur vos paſſions ;

régnez ſur vous mêmes. Si vous y parvenez
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» en rendant la juſtice, vous commanderez au

2. monde entier.

» 4°- O Rois ! o Peuples ! quoiqu'on ne vous

» l'ait pas aſſez ſouvent repété,& quoique pluſieurs

» faux ſages s'aviſent d'en douter, ſachez qu'il

» n'y a point de félicité fans vertu, & qu'il n'y

| » a point de vertu ſans la crainte de Dieu. »

I T A L 1 E.

| De Rome, le 28 Décembre 1787.

Le Pape a tenu, le 17, au Vatican,

un Conſiſtoire, dans lequel S. S. a nom

mé, Cardinal-Diacre, le Prélat Renier Fi

nocchietti, Auditeur général de la Cham

bre Apoſtolique, déſigné, par S. S., Car

dinal in petto dans le Conſiſtoire ſecret

du 16 décembre 1782. Sa Sainteté a en

ſuite érigé l'Evêché de Camerino en Ar

chevêché, & a confirmé la Promotion de

pluſieurs Prélats Etrangers, & en parti

culier celles de l'Archevêque de Bourges

& de l'Evêque de Nanci, en France. La

nomination au Patriarchat des Liſbonne

n'a point eu lieu, comme on le croyoit.

Le droit abuſif dont jouiſſoient les Su

périeurs des Tribunaux , les Cardinaux &

les Légats à latéré, de donner des faufs

conduits aux malfaiteurs & criminels, en

vertu d'une Bulle de Clément XII, vient

d'être ſupprimé par un Edit du Pape, pu

blié le 9 de ce mois,
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Le 13 , il eſt arrivé ici un Envoyé Ex

traordinaire du Roi de Maroc,§ rend

à Naples avec des préfens que le Roi ſon

Maître envoie au Roi de Naples. Il ap

porte avec lui des animaux & des oiſeaux

rares de ſon pays, avec un très-bel eſ

clave Maure, deſtinés pour S. M. Napo

litaine. - - -

G R A N D E-B R E T A G N E.

De Londres, le 15 Janvier 1788.

· Le Prince de Galles & le Duc d'Yorck

ſont allés voir, à Plymouth , le Prince

Guillaume Henri, qu'on eſpère voir ici

pour l'anniverſaire de la Reine. Cepen

dant rien n'annonçoit encore ſon départt

de Plymouth, où l'on répare ſa frégate

le Pégaſe. Tous les vaiſſeaux mis derniè

rement en commiſſion dans ce port ſont

actuellement en ordinaire, & leurs équi

pages congédiés. Il n'y reſte plus de na

vires armés que ceux de garde : quant

aux conſtructions, elles ſe réduiſent, pour

le moment , à l'achèvement du Glory de

98 canons , du Cœsar de 74 , & à l'é-

bauche d'un troiſième vaiſſeau de ligne,

dont on vientsde poſer la quille.

Le 11 , l'Adventure de 44 canons, &

le Sloop leScorpion ont mis à la voile, de

· Goſpord, pour la côte de Guinée. Il ne
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reſte à Spithéad que cinq frégates, outre

l'Actéon, le Chicheſler, l'Endymion, tous

de 44 canons, & la Gorgone, à bord deſ

quels ſe ſont embarqués le 43°. régiment

& d'autres détachemens militaires qui

vont ſe rendre aux Indes occidentales. .

| La mort du Comte Dalhouſie ayant

fait vaquer une des places des ſeize Pairs

qui repréſentent la Nobleſſe d'Ecoſſe à

la Chambre Haute, les Lords Ecoſſois,

aſſemblés à Edimbourg, ont élu , pour

leur Repréſentant, Mylord Cathcart, beau

- frère du Vicomte de Stormont : il l'a em

porté , ſur ſon concurrent, à la pluralité

d'une ſeule voix. -

La mortalité qui depuis quelque temps

a frappé le Corps des Evêques , vient

d'enlever , il y a huit jours , l'Evêque

d'Hereford, de la maiſon de Harley, frère

du Comte d'Oxford & de l'Alderman

Harley. Il avoit obtenu ce Siége en no

vembre dernier, & y étoit inſtallé à peine

depuis un mois. -

La Banque commencera ſamedi, c'eſt

à-dire, trois jours plutôt qu'à l'ordinaire,

le paiement des Dividendes ſur les trois

pour cent. conſolidés, les Actions de la

mer du Sud , & de trois autres Fonds

publics; ces Dividendes, pour la demi-an

née, montant à 2,293,o59 liv. ſterl. qui

rentreront dans la circulation, à la réſerve



( 166 ) -

de la ſomme due au Gouvernement pour

l'intérêt des Actions qu'il a rachetées de

puis la création du nouveau Fonds d'A-

mortiſſement.

Pendant le cours de l'année dernière,

il eſt entré, à la rade de Leith ( Edim

bourg), 1864 bâtimens; on a importé à

Londres 8oo,ooo meſures de charbon de

terre, & ce dernier port a reçu 4,926

vaiſſeaux. -

On écrit de Mogador, que le Conſul

Anglois ayant fait une convention avec

l'Empereur de Maroc, & arrêté un plan

pour la rançon future de tous les Eſclaves

Chrétiens, il ſera fait un échange, tous

les ans, des Sujets de S. M. B. Le pre

mier aura lieu au mois de ſeptembre pro

chain. Pluſieurs Anglois, Ecoſſois & Ir

landois, détenus depuis longtemps en

Barbarie, ſeront rendus à leurs pays & à

leurs familles. On ignore encore quelles

ſont les conditions de ces rachats.

Sa Majeſté a reçu du Capitaine Phi

l pps , qui ſe rend à la Baie Botanique,

· des nouvelles datées du Breſil. Son

voyage a été fort heureux , & il n'eſt

mort que ſix criminels depuis ſon départ

d'Angleterre. Il a joint un plan détaillé,

- d'après lequel il ſe propoſe de ne point

débarquer de malfaiteurs , avant qu'on

ait conſtruit un fort pour les tenir dans
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le devoir. On ne leur donnera de provi

ſions journalières, qu'en proportion de

leur induſtrie à cultiver l'iſle. Le Capi

taine exprime de fortes eſpérances ſur le

ſuccès de ſon entrepriſe, & il eſpère voir

le temps où cette iſle ſera d'une utilité

beaucoup plus grande pour l'Angleterre,

qu'on ne peut s'y attendre raiſonnable

ment d'après la dépravation de ſes Habi

taIlS.

: Les derniers avis reçus de la baie de Honduras

r la voie des iſles, portent que l'on y a éprouvé

# 2 ſeptembre dernier un ouragan affreux , à

§ de la rivière† Les eaux de

la mer & de la rivière ſe ſont élevées, juſqu'à

ſept pieds au-deſſus de la ſurface de la terre. Plus

de cinq cents maiſons y ont été renverſées, les

ſemences détruites & plus de 3oo,ooo pieds de

bois d'acajou & de campêche emportés par les

courans. Quinze bâtimens ſans compter les allèges

& tranſports qui étoient prêts à charger ces bois,

ont tous été emportés à la mer , ou échoués à

la côte. Enfin un nombre conſidérable de perſonnes

ont perdu la vie à terre & ſur les vaiſſeaux.

L'ouraganàlabayeSaint Georgeaété encore plus

violent & y a cauſé des dégats plus affreux. Les

établiſſemens de Old River, de New River, de la ri.

vière du nord & de Rowley's bight ont également

ſouffert. Enfin toute la baie dans une étendue

de plus de vingt lieues de côte n'offre qu'une ſcène

de ruine & de déſolation. Il paroît que l'ouragan .

a duré 8 ou9 heures, c'eſt-à-dire, depuis 4 heures

du matin, juſqu'à une heure. Il eſt fort heureux

qu'il ait éclaté de jour; car d'environ mille per

ſonnes qui ſe trouvoient à la pointe de Belliſe,
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il n'en ſeroit peut-être † échappé cinquante.

Depuis ce malheureux évènement le Surintendant

a payé trois mois de vivres à une partie des habitans

de la cote des Meſquites qui étoient nouvellement

arrivés à la baie.ð la grande partie des

farines ſe ſoit trouvée en*ommagée , elle a été

d'une très-grande reſſource. Les autres habitans ont

été ſecourus fort heureuſement par l'arrivée de

trois ou quatrebâtimens d'Europe & de laJamaïque

avec des vivres & des habillemens, -

Nos Papiers étant en train, depuis quel

ques ſemaines, d'unir & de déſunir les

' Puiſſances d'Europe, viennent d'imaginer,

pour l'amuſement des Cafés de cette Ca

pitale , un Traité d'alliance offenſive &

défenſive entre les Cours de Londres &

de Madrid. Ce Traité, ſelon ces Fabrica

teurs, a été fait & ſigné en Eſpagne par

M. Eden, qui cependant n'a point été

& n'eſt point encore en Eſpagne. C'eſt

avec la même aſſurance que les Nou

velliſtes promettent au Parlement, à ſa

rentrée , le nouveau Traité de Conn

merce avec la Ruſſie. Quoique ce bruit

ſoit moins abſurde que le précédent, il eſt

à croire néanmoins que les Devins avan

cent trop les dates. -

L'aſſociation formée ici & dans le

Yorckshire, pour demander au Parlement

l'abolition de la Traite des Nègres, gagne

de plus en plus; la ville d'Huntingdon,

les opulentes Cités de Birmingham , de

Norwich ,
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Norwich, º Mº#è, les deux Uni

verſités d'Oxford & de Cambridge, ont

arrêté de ſeconder la pétition à ce ſujet.

Quel que foit le fort d'une ſi noble en

trepriſe, elle honorera d'autant plus les

Corps & les Citoyens qui l'exécutent ,

qu'elle aura de grands obſtacles à com

battre de la part des Intéreſſés au Com

merce des Iſles, des Planteurs, des Ports

qui trafiquent en Guinée, & peut être du

- Gouvenement lui-même.

Un pêcheur de Sunderland a pris dernièrement,

ſur la côte du Comté d'Yorck, une baleine de 64

pieds de long, dont la bouche ouverte meſuroit

plus de 2o pieds de large. Ses os ou arêtes de

côté étoient plats, larges & fort ſerrés ; ſon œil

de ſix pouces de diamètre ; ſa circonférence au

corps de 62 pieds. Depuis les épaules juſqu'au

bas du ventre, ſa peau étoit couverte de fort belles

taches. Deux nageoires placées ſur chaque épaule,

& d'une matière fort dure, fort épaiſſe, & longues

d'environ 5 pieds ſur 21 pouces de large. La trompe

tirée de ſa bouche formoit une eſpèce de chambre

de 15 pieds de diamètre, & n'étoit autre choſe

que ſa langue, & les tégumens de la mâchoire

inférieure , que ce poiſſon a la faculté de jeter

au-dehors pour reſpirer pendant qu'il dort. Il avoit

9 pouces de graiſſe ſur le dos. C'eſt de cette graiſſe

que l'on tire l'huile déſignée en Angleterre ſous

le nom de Blubber, lorſqu'elle n'eſt point encore

fondue. C'eſt une tunique donnée à la baleine par

la nature, pour la préſerver du froid dans les mers

glaciales, & pour réfléchir intérieurement la tranſ

piration. Sous cette† on trouve de la chair

aſſez ſemblable à celle du bœuf. Sa queue avoit

N°. 4. 26 Janvier 1788. h
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12 pieds 4 pouees de long, mais ne† point

s'étendre comme celle des autres poiſſons. Celui ci

a été acheté à Sunderland, 5o guinées; la graine,

Ia graiſſe & autres matières deſtinées à faire de

l'huile, rempliſſoient 12 barriques.

La ſemaine dernière, le célèbre Co

médien Macklin, dont le talent comique

ne peut être comparé qu'à celui de Pré

ville en France, a attiré un concours pro

digieux au Spectacle. Il y a joué, pour

la dernière fois, le rôle de Shylock dans

le Marchand de Kºeniſe de Shakeſpear ; -

rôle qu'il rendoit ayec une vérité & une

perfection inimitables. Au ſecond acte,

ce Vieillard affoibli par l'âge & par une

longue maladie, & ſentant ſes forces di

minuées, s'eſt avancé vers le Public, &

a demandé ſon indulgence : « Cette Re

» quête , a-t-il dit , préſentée par un

» VIEILLARD DE 89 ANs, ne vous paroî

» tra pas déraiſonnable, à ce que j'eſ

» père. » On devine avec quels applau

diſſemens cette prière a été reçue,

« Les principales charges contre M.

» Haſtings, dit l'Editeur du Public Ad

» vertiſer, ſont antérieures à l'année 1782.

» Qui croiroit , d'après cela, que M.

» John Anſtruther, Ecuyer, qui défendit

» avec tant de chaleur l'ancien Gouver

» neur-général du Bengale, le 24 octo

» bre de la ſuſdite année, eſt le même

» M. John-Anſtruther, Ecuyer, aujour
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» d'hui l'un des Commiſſaires chargés de

» pourſuivre l'Impéachment contre M.

» Haſtings ? Une inconſéquence auſſi

» éclatante eſt à peine croyable, même

en ces jours d'extraordinaires révolu

55. tlOflS, 53 - -

Certainement , ajouterons-nous, ce

ſpectacle n'eſt pas plus bizarre que celui

de MM. Burke, Fox , Fitz -Patrick ,

Sheridan, &c. &c. &c. &c., embraſſant

Milord North & ſes partiſans , preſqu'à

l'inſtant où ils venoient de porter la

hache ſur le cou de ce Miniſtre , en le

déclarant, à la face des Communes, digne

- du plus terrible impéachment. Au†
on aſſure que Milord North , juſtement

dégoûté de cette étrange Coalition ,

voyant la défaite totale de cette Ligue,

à laquelle cependant on doit l'ineſtimable

avantage d'avoir déſabuſé la Nation, &

décrédité pour long-temps les Chefs de

parti, a déclaré qu'il ſe retiroit du com

bat, en laiſſant à ſes amis la liberté de

ſuivre un autre étendard, ou plutôt leur

conſcience. Trois d'entre eux , Lord

Weſtcote, M. Onſlow & M. Minchin, ont -

déja uſé de cette permiſfion, & ſont paſ

ſés du côté de la Tréſorerie.

Jonh Bransley eſt mort depuis peu à

Darby, à l'âge de 1o 1 ans.Trois ſemaines

- - h ij

$
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avant ſa mort, il travailloit encore dans

les mines de plomb. - -

Le Docteur Jonh Prorcrey, Curé de la

Paroiſſe de Killashaudra, où il a rempliles

fonctions de ſon miniſtère pendant 53

ans, y eſt mort dernièrement à l'âge de

Io3 années.

Enfin, le 1º. de ce mois, eſt décédée

à Kilmarnock en Ecoſſe, Jeanne Allan,

née ſous le règne de Charles II, & âgée

de 1o5 ans. Elle alloit à l'Egliſe & au

marché peu de jours avant ſa mort.

Un de nos Journaux rapporte , en ces

termes, de curieuſes particularités de M.

John O'Bryen. -

« Peu d'hommes, dit-il, ont eu ſur mer l'étoile

» de John O'Bryen, Ecuyer , frère du Comte

» actuel d'Inchiquin, & héritier préſomptif de ce

9) t1tT6,

» Il avoit été élevé pour la Marine , & fait

de bonne heure Lieutenant de vaiſſeau ; ſa

commiſſion porte la date du 28 Septembre

1747, de ſorte qu'il y a aujourd'hui plus de

4o ans qu'il occupe ce poſte.

. » Son premier malheur lui ſurvint ſur la côte

» de l'Inde, où ſon vaiſſeau périt corps & biens,

» excepté M. O'Bryen & quatre perſonnes.

» A ſon retour en Europe, il échoua auprès

du Cap de Bonne-Eſpérance, mais il eut le

bonheur d'arriver ſain & ſauf au rivage.

» Le Gouverneur Hollandois, inſtruit de ſa

» naiſſance , ſe fit un devoir de lui fournir tout

» ce qu'il lui falloit pour continuer ſon voyage,

» & lui procura une chambre dans un vaiſſeau

2
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» Hollandois, accoutumé à faire le voyage des

» Indes Orientales , & deſtiné pour Midelbourg.

- » Quand les malles & les proviſions que le

» Gouverneur du Cap avoit fournies à M. O'-

» Bryen furent à bord, un Hollandois, Gouver

» neur de quelques - uns des établiſſemens dans

» l'Inde, qui devoit retourner en Europe ſur le

» même vaiſſeau , s'y trouva trop à l'étroit, à

» cauſe de ſa nombreuſe famille, de ſa ſuite,

» & de la quantité de paſſagers.

» En conſéquence il s'adreſſa au Gouverneur

» du Cap , & lui dit qu'il regarderoit comme

» une faveur particulière, la complaiſance des

» paſſagers, s'ils vouloient abandonner entière

» ment ce navire à lui & à ſa famille.

» Le Gouverneur, diſpoſé à l'obliger , parla

» aux paſſagers, & ſur-tout à M. O'Bryen, en

» leur demandant comme une grace, de céder

» leur droits à ſon confrère : il leur promit de

» les en dédommager , en leur procurant un

» paſſage très-cominode ſur un autre vaiſſeau

» qui devoit mettre à la voile dans le même

» temps.

» Tout le monde ſe prêta à cette demande, &

» fit retirer ſes effets, qui furent embarqués ſur

» l'autre vaiſſeau. On ne tarda pas à partir, &

» 3o heures après avoir quitté le Cap , M.

» O'Bryen vit le vaisseau qu'il avoit eu la com

» plaiſance d'abandonner, couler à fond par un

» coup de vent terrible. Perſonne ne ſe ſauva.

» Peu d'années après, M. O'Bryen fut placé

» en qualité d'Officier, ſur le Dartmouth, de 5o

» canons, qui rencontra le Glorioſo, navire Eſ

» pagnol d'une force ſupérieure. L'action s'en

» gagea chaudement, & le Dartmouth la ſou

» tint pluſieurs heures. M. O'Bryen étoit à ſon

» poſte entre les ponts, quand le Canonnier ac

h iij
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courut à lui, l'air effaré & le déſeſpoir dans

les yeux, en criant : O Monſieur, la Ste. Barbe !

Le Lieutenant O'Bryen n'en entendit pas da

vantage, car à l'inſtant le bâtiment ſauta.

» Aſſurément, on ſeroit tenté de croire que

ce fut-là la fin de toutes ſes aventures, & qu'il

étoit moralement impoſſible qu'il pût ſurvi

vre à une pareille cataſtrophe. Il y ſurvécut

néanmoins, & on le trouva flottant ſur l'affût

d'un canon. . · - -

» On a conjeéturé, d'après cette circonſtance,

qu'il avoit été lancé hors d'un ſabord, avec une

pièce d'artillerie. Quant à expliquer com

ment il étoit reſté ſur l'affût, c'eſt où l'ima

gination ſe perd. -

« Il fut recueilli par le Corſaire le Duc, &

traité avec tout le ſoin poſſible. Ses habits, dé

chirés en quelques endroits & brûlés en d'au

tres, n'offroient que des lambeaux. -

» Cet épouvantable accident ne fut pas ca

pable de décourager M. O'Bryen , dont la

bonne humeur & la vivacité faiſoient le ca

ractère. Revenu à lui-même, on le préſenta

au Capitaine. Excuſez-moi, Monſieur, lui

dit-il très-gravement : je ſens que je devrois

me préſenter mis d'une manière plus décente ;

mais j'ai quitté mon vaiſſeau avec tant de

précipitation , que je n'ai pas eu le temps de

changer d'habit.

» Depuis le ſaut du Dartmouth, il a toujours

éte connu ſur mer ſous le nom de Sky rocket

Jack (fuſée volante.) Il eſt très-probable qu'il

ſeroit placé ſur la liſte des amiraux, & auroit

bonne part à la nouvelle promotion, s'il n'a-

voit quitté le ſervice depuis pluſieurs années. »

Un Particulier qui s'eſtime heureux
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d'être né de nos jours, parce que ſon

grand âge lui a permis de juger des mœurs

de nos ancêtres, a communiqué au Ga

zeteer les remarques ſuivantes.

En 1417, Henri V employa deux barques de

2o tonneaux chacune, pour tranſporter des pierres

qui devoient ſervir à paver le grand chemin
appelé Holborn, qui, dans ce temps-là, étoit ſi

bourbeux & ſi profond, qu'il y arrivoit très-fré

quemment des accidens. La rivière Old-bourn, d'où

la rue actuelle a pris ſon nom, couloit alors dans

cet endroit.

· En 1424, les livres étoient ſi rares , que la

Comteſſe de Weſtmorland préſenta une Requête

au Conſeil privé, par laquelle elle repréſentoit

que le feu Roi ( Henri V ) lui avoit emprunté

un livre, & ſupplioit le Conſeil d'expédier ſous

\ le ſceau privé, un ordre pour que le livre lui

fût rendu; ce qui fut fait avec de grandes for

malités. -

Sous le règne de ce même Henri V, les revenus

de la couronne montoient à 55,754 liv. 18 sh.

1o d. par an. La dépenſe ordinaire du gouver

nement étoit de 52, 5o7 l. 16 sh. 1o d. Le Roi

n'avoit qu'un excédent de 3,247 l. 2 sh. pour

ayer ſa maiſon, ſa garde-robe & tous les frais

d'ambaſſade, &c. &c.

En 1428, on accordoit des permiſſions aux pâ

trons des bâtimens, pour tranſporter les perſonnes

pieuſes qui alloient en pélerinage à Saint-Jacques

de Compoſtelle. On exigeoit préalablement des

Pélerins un ſerment de ne pas révéler les ſecrets

de l'Angleterre, & de ne point porter avec eux

plus d'argent ou d'or qu'il n'en falloit pour les

† néceſſaires. Cette année, il ſortit pour ce

pélerinage, de Londres, 28o perſonnes; de Briſtol,

h iv
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2oo ; de Weymouth, 122 ; de Dartmouth, 9o ;

de Jerſey, 6o; de Yarmouth, 6o ; de Plimouth,

4o; d'Exeter, 3o; de Pool, 24; de Ipſwich, 2o.

—Total, 926 perſonnes. -

En 1524 ouenviron, on fit à Londres, pour la

première fois, du ſavon; on en avoit fait quelque

temps auparavant à Briſtol. Le prix du ſavon étoit

d'un ſou, ou cinq liards ſterlings. .

En 1533, par un acte de la 24°. année de

Henri VIII, le bœuf, le porc, le mouton & le

veau ſe vendoient au poids, & perſonne ne

pouvoit vendre le bœuf & le porc plus de deux

liards, & le mouton & le veau trois liards la

livre. Le nombre des bouchers de Londres & ſes

· fanbourgs, s'eſtimoit à 8o, qui tuoient l'un portant

l'autre neuf bœufs par ſemaine. -

Concluſion de la réponſe de M. Haſings (Zll2C

articles d'impéachment. -

Et ledit A^arren Haſtings peut encore ajouter

au grand nombre de circonſtances particulières qui

caractériſent ſon affaire, des obſervations qui n'é-

chapperont pas à la ſagacité de V. S. Le compte

qu'il eſt# à rendre aujourd'hui, eſt auſſi

nouveau dans ſon genre , qu'illimité dans ſon

étendue : on exige qu'il réponde non-ſeulement

de prétendues malverſations commiſes, ſoit par

lui, ſoit par d'autres ſujets de la Grande-Bre

tagne, ou ſerviteurs de la Compagnie des Indes ;

mais encore on lui impoſe l'obligation de ſe juſtifier

de différens actes de malverſation, réelle ou ſuppo

ſée,attribués aux Miniſtres ouServiteurs des Princes

Souverains, attachés par des alliances à la Com

pagnie. On l'interpelle même, à quelques égards,

de répondre des vices & négligences dans leurs

devoirs, qu'on reproche à ces† non-ſeu

· lement ſur des matières d'une influence générale
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& publique, mais de plus ſur des rapports par

ticuliers & intérieurs de leur vie domeſtique. Entre

- autres , par exemple, ne l'accuſe-t-on pas des

effets fortuits d'une expédition militaire, du déclin

ſuppoſé de la population, des arts & de l'agri

culture, & en général de tous les ſymptômes

de déſordres intérieurs & de décadence, qu'on

prétend remarquer dans des parties de l'Inde éloi

nées du chef-lieu du Gouvernement Anglois, &

ſur leſquelles, par conſéquent, ſon autorité ne peut

avoir une influence directe & immédiate.

Et ledit Aarren Haſtings eſpère en outre que .

V. S. ne le trouveront pas m il fondé à avoir

ſuppoſé, d'après ſes reconſtitutions ſucceſſives dans

ſa place ( confirmations faites par le corps légiſ

latif à des époques & d'une manière dont il a

rendu compte dans l'introduction de cette réponſe),

qu'il pouvoit conclure raiſonnablement que les prin

cipes généraux ſur leſquels il s'étoit réglé, comme

les meſures antérieures à ces diverſes confirma

tions, avoient reçu la ſanction du Gouvernement,

auquel avoit été ſoumis l'examen détaillé de ſon

adminiſtration.

Et de plus, ledit AWarren Haſtings fait obſerver

humblement, que nonobſtant la durée depuis

laquelle ſa conduite eſt expoſée aux recherches

du Parlement, laps de temps employé par les ac

cuſateurs à le charger des inculpations de cor

ruption odieuſe & notoire, de rapacité, d'extor

ſion , d'injuſtice, d'infractions à la foi des traités;

infractions par leſquelles on prétend qu'il a ſacrifié

les intérêts de lað , déshonoré le nom

& fe caractère Britannique,& réduit les provinces

à la déſolation; cependant de la foule de perſonnes

qui ont dû ſouffrir de ſi énormes vexations, il

ne s'eſt pas encore trouvé un ſeul individu qui

ait formé des plaintes contre ledit Warren Haſtings ;

V
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qu'au contraire, les naturels des provinces immé

diatement ſoumiſes à son autorité, conſervent avec

reſpect la mémoire de ſon gouvernement, comme

cela eſt généralement connnu , & comme il efpère

être en état de le démontrer. Les ſouverains de

l'Inde, liés occaſionnellement ou par des traités

avec la Compagnie, non-ſeulement n'ont porté

aucunes , laintes ; mais pluſieurs d'entre eux ont

entretenu & entretiennent encore avec lui, depuis

ſon départ , une correſpondance qui porte des

marques évidentes d'amitié pour ſa perſonne, &

d'eſtime pour ſon caractère.

Il demande la permiſſion de faire remarquer

que les Princes ci deſſus mentionnés ont fait paſſer

à ſon ſucceſſeur & à la cour des Directeurs de

la Compagnie , des lettres qu'il pourroit citer

comme des témoignages de§ foi , de ſonr

honneur & de ſon intégrité reconnues; titres con

ſignés dans les regiſtres de la Compagnie.

Et ledit M^arren Haſtings ajoute que les habi

tans Anglois de Calcutta , & les Officiers de

l'armée, témoins de ſa conduite, ont publique

ment témoigné ce qu'ils en penſoient, dans deux

adreſſes ſéparées qu'ils lui ont préſentées, l'une

immédiatement à ſa retraite, l'autre pluſieurs mois

après ſon retour en Angleterre. Les Habitans &

les Officiers lui témoignent, dans ces deux pièces

importantes, munies de leurs ſignatures, toute

leur reconnoiſſance pour l'exercice impartial, droit

& bienfaiſant, de ſon autorité, durant une longue

ſuite d'années ; pour l'attention vigilante & la pro

tection efficace qu'il leur a acordées dans les con

jonctures les plus difficiles & les plus dangereuſes :

ils ſe félicitent d'avoir été les inſtrumens de la

· gloire & de la ſplendeur des armes Britanniques,

dans les ſervices où ils ont été employés ſous

ſa direction. -
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Enfin ledit lVarrèn Haſtings dit, que la Com

pagnie des Indes Orientales & la cour des Di

† de cette Compagnie, à qui il appartenoit

immédiatement de l'appeler à une reddition de

comptes, & qui auroient trouvé tous les Tribu

naux prêts à recevoir leurs réclamations, s'il étoit

vrai qu'il eût apporté un préjudice eſſentiel à leurs

intérêts, par la négligence de ſes devoirs, par la

déſobéiſſance aux† , par l'infraction de la

foi publique, ou la vénalité ; loin de le citer en

juſtice pour ces crimes ſuppoſés, ont donné une

approbation publique à ſa conduite, & qu'à ſon

départ, ladite Cour des Directeurs a voté una

nimement en ſa faveur des remercimens pour ſes

longs & loyaux ſervices

Etledit Warren Haſtings eſpère humblementqu'il

ne ſera pas jugé avoirabuſé de l'indulgence de V.S.,

en mettant devant elles ces témoignages d'ap

probation , qui en offrant une belle & honorable

mention de la manière dont il s'eſt acquitté de ſes

devoirs, ne ſauroient venir plus à propos que

dans un moment où il eſt décreté pour l'enſemble

de ſa conduite publique, & où l'on prête à ſes

actions des motifs auſſi contraires à ſon caractère

qu'à ſes principes : & il demande ſolennellement,

avec toute l'afſurance d'un homme innocent, la

permiſſion de déclarer que dans les hautes places

qu'il a été appelé à remplir, il a toujours ſuivi

les mouvemens de ſa conſcience & les lumières

de ſa raiſon , qu'il a agi avec un zèle ardent &

ſincère pour le bien public, ſans aucune vue d'in

térêt perfonnel. Il fait cette déclaration ſolennelle

avec toute l'humilité qu'il doit y mettre, mais

en même temps avec cette confiance que le

ſentiment intérieur de ſa probité , que l'hon

neur & la juſtice de ce Tribunal auguſte

doivent lui inſpirer. Il ſe ſoumet au jugement

h vj
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· e V. S., moralement ſûr qu'il en recevra une

c : re & honorable décharge ; ce qu'après le

temoignage de ſa propre conſcience, il ambitionne

avec le plus d'ardeur. - -

A^ARREN HASTINGS.

F R A N C E.

De Verſailles, le 16 Janvier.

Le Comte de Tourdonnet, nommé à

la place de Maître de la Garde-robe de

Monſeigneur Comte d'Artois, vacante par

la mort du Marquis de Tourdonnet ſon

père, a eu, en cette qualité, le 6 de ce

mois, l'honneur d'être préſenté au Roi

& à la Reine, par Monſeigneur Comte

d'Artois.

Le 13 , la Comteſſe Eugénie de Gram

mont a eu l'honneur d'être préſentée au

Roi & à la Famille Royale,par la Comteſſe

d'Oſſun, Dame d'atours de la Reine, en

qualité de Dame du Palais.

La Ducheſſe de la Force a eu, ce

même jour, l'honneur d'être préſentée à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale, par

la Comteſſe d'Oſſun , & celui de prendre

lé tabouret.

La Vicomteſſe de Talleyrand a eu, le

même jour, l'honneur d'être préſentée à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale,

par la Comteſſe de Talleyrand, Dame du
Palais.
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De Paris, le 23 Janvier.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi, du 26

novembre 1787 , qui ordonne le rem

bourſement des parties de Rentes & autres

Charges de vingt livres & au-deſſous ,

employées dans l'état des Charges aſſi

gnées ſur les Fermes.

Lettres Patentes du Roi, du 18 octobre

1787, par leſquelles Sa Majeſté règle les

moyens qui ſeront employés contre la

fraude qui ſe fait aux droits des entrées

de Paris, par la multitude de faux paſ

ſages qui ſont ouverts ſur la campagne, à

l'extrémité des faubourgs de la ville de

Paris. .

Suivant des lettres reçues ici le 6 de

ce mois, le navire le Coureur, de Mor

laix, a été naufragé, au Port-Blanc , ſur

la côte de Treguier. Démâté & percé en

pluſieurs endroits, on eſt néanmoins par

venu à le mettre en ſureté, ainſi que la

majeure partie de ſa cargaiſon. On a,

dit-on, trouvé à bord le cadavre du Ca

pitaine, & il y a lieu de croire que tout

l'équipage y a perdu la vie.

Un poiſſon monſtrueux, de 28 pieds de lon

gueur, a échoué, vivant, ſur les fables, non

fbin de Saint-MalQ. Des Pêcheurs l'y ont ap

perçu, s'en ſont ſaiſis, & l'ont amené dans le

port, où ils l'ont expoſé, & enſuite vendu 45o

livres,
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Ce Poiſſon eſt dù geare des Cétacées. Il eſt

entre la Baleine & le Souffleur; mais on n'a pas

ſu déterminer abſolument ſon eſpèce particulière.

Il eſt fort gras : ceux qui l'ont acheté eſpèrent

en extraire plus de ſix barriques d'huile.

« . . . .. . . .. Les eaux ont tellement groſſi

à Nogent-le-Rotrou, au commencement de dé

cembre , que pluſieurs rues en étoient couvertes.

Pluſieurs perſonnes ont éprouvé des pertes con

ſidérables. Cette inondation, jointe à la décadence

de la Manufacture d'étamine , a laiſſé beaucoup

de malheureux ſans pain & ſans reſſource. MM.

les Officiers municipaux ont établi, à l'inſtar de

la ville de Lyon, un Bureau de charité, géné

ralementapprouvé par les citoyens, qui ſera préſidé

par MM. les Curés & pluſieurs notables Com

miſſaires. On a ouvert une ſouſcription : chacun

s'empreſſe de contribuer à cette bonne œuvre,

ſoit par† , ſoit par une quantité quelconque

de bois , de grains.... Les perſonnes même le

moins à leur aiſe, imitent un ſi bel exemple. On

eſpère obtenir quelques ſecours pour fortifier ces

aumônes, & prévenir les déſordres que de pareilles

calamités amènent trop ſouvent à leur ſuite.

Les Officiers municipaux de Pont-à-

Mouſſon ont formé le projet d'un établiſ

ſement qui pût ſervir d'aſyle aux vieillards

invalides , incurables , & aux orphelins.

Par Lettres-Patentes du mois de ſeptem

bre dernier, regiſtrées au Parlement de

Nancy au mois de novembre ſuivant ,

le Roi a approuvé leurs vues, & les a

autoriſés à recevoir une maiſon, des dons

& des legs pieux, juſqu'à concurrence de

1ooooo liv. Ils ont en conſéquence nom
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mé des A #'« le Public eſ

ère voir dans peu la mendicité détruite,

# remplacée par une claſſe de Citoyens

utiles. - -

M. Charon, Littérateur eſtimable, qui

joint à l'amour & à un exercice heureux

de la Poéſie, le goût & l'étude des arts

· utiles, nous a adreſſé la lettre ſuivante ,

dont l'objet intéreſſe tous les Habitans

de cette Capitale. ·

« Depuis long-temps on a propoſé différens

» projets de pont,pour réunir, au levant de Paris,le

» boulevard du Midi à celui du Nord. M. de B***.

» a préſenté, dit-on , au Gouvernement, une

» Compagnie qui ſe chargeroit d'exécuter, à ſes

» fais, celui des projets agréés, & de faire les

» dépenſes relatives à cette conſtruction, par des

» actions tontinières qui s'éteindroient au profit
» de la ville. - - •

» Un Anglois a préſenté, dit-on, à cette occa

» ſion, à l'Académie des Sciences , le modèle

d'un pont en fer. J'ignore s'il doit être en fer

» forgé ou en fer fondu, & quel eſt le jugement

qu'en ont porté MM. les Commiſſaires. Le

» fer fondu,quoiqu'infiniment préférable, dans une

conſtruction de cette eſpèce , au fer forgé, me

paroît ſujet encore à bien des inconvéniens &

» à bien des dangers. · :

» On connoît l'influence de l'air ſur le fer: ſuivant

» les diverſes températures, il s'alonge ou ſe rac- .

» courcit. Pendant l'été, il doit s'opérer, ou un re

» foulement ſur toutes les parties du pont, ou une

» preſqu'oſcillation qui naîtra de la détente de la

corde de l'arc qui ſe ſera alongé. Dans l'hiver,

» pendant les temps humides, l'événement con
\

#

»

y2))

#

2)
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traire aura lieu. Le pont de fer conſtruit en

»- 1779 , ſur la rivière de Severn, à Coalbrooke,

2y

3)

2)

)

3)

2)

2

:»

eſt en fer fondu, & le fer y eſt employé comme

des cintres de bois. Les efforts ſont calculés

ſur des forces pouſſantes, & non pas ſur des

forces attractives, ce qui empêche les vibra

tions continuelles qui ſeroient inſéparables de

la conſtruction inverſe. Tous ceux qui ont

vu le pont de Coalbrooke, conviennent que

la légèreté de ſa conſtruction a quelque choſe

d'effrayant, & cependant il eſt placé ſur une

rivière très-étroite , & forme abſolument un

arc. Il me ſemble qu'il eſt reçu que le véri

table caractère d'un pont eſt non ſeulement

celui de la ſolidité réelle , mais encore celui de

la ſolidité apparente. Je demande ſi, dans l'en

droit de la Seine ci-deſſus déſigné , ſix fois

plus large que la Severn à Coalbrooke, cette

longue ſuite d'arceaux , cette prolongation auſſi

étendue de fers, préſenteroient à l'œil , avec

l'élégance des formes, cette certitude de ſoli

dité réelle & apparente abſolument eſſentielle ?

Telle grande, telle répétée que ſoit la coalition

des maſſifs de fer, un pont tel que celui-là

ne ſeroit jamais qu'un ſquelette immenſe &

effrayant. -

« Un Architecte a propoſé d'en conſtruire un

en pierre, d'une ſeule Arche, ſur le même em

placement. Quelqu'intrépide que ſoit l'Artiſte

qui a imaginé ce projet, je ne crois pas qu'il

puiſſe s'occuper, encore moins achever une conſ

»struction auſſi hardie. Il eſt bien vrai que le pont

>y

39
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de Ré-Alto, à Veniſe, n'a qu'une ſeule Arche ;

mais cette Arche ne porte que 1 2o pieds : la

partie de la clef eſt tellement ſur-élevée, que

les voyageurs la montent difficilement, & les

voitures n'y paſſent point, Celui de l'Arſenal
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doit avoir au moins cinq fois la longueur du

Pont de Ré-Alto, & n'eſt pas deſtiné ſeulement

aux Piétons. C'eſt aux gens de l'art à diſcuter

ce projet : en attendant leur déciſion, que ſon

auteur excuſe les inquiétudes de ceux qui l'ont

examiné ; très-certainement il en auroit beau

coup à calmer & à détruire, ſi ſon projet étoit

accepté.

» Je viens de voir celui propoſé par M. Bé

† , architecte de Mgr.Comte d'Artois. Par

ſa forme, la ſolidité de ſa conſtruction, & l'éco

nomie avec laquelle il peut être conſtruit, ce

Pont paroît mériter toute l'attention. L'Artiſte

propoſe de conſtruire cinq Arches en bois, de

12o pieds chacune, appuyées ſur des piles de

fer fondu, établies elles-mêmes, à la hauteur

des eaux moyennes, ſur des fondations de

grès.»

ce La manière économique aveclaquelle il pré- |

ſente ſes moyens de conſtruétion, eſt telle que

ce Pont, qui à la ſolidité réelle uniroit encore

la ſolidité apparente, ne coûteroit tout au plus

que le tiers des ſommes à employer pour

conſtruire un pont de pierre. Il auroit en ou

tre l'avantage de deux galeries couvertes, où

pourroit ſe tenir, deux fois par ſemaine, le

marché aux fleurs. »

» Par cette diſpoſition auſſi agréable qu'utile,

M. Bélanger a eu en vue la commodité publi

que, celle des Piétons & celles des Jardiniers

fleuriſtes, qui tous demeurant dans ces quartiers,

eſſuient des pertes par les longues traverſées

qu'ils ſont obligés de faire en apportant leurs

Plantes à Paris La largeur qu'il donne à ces ga

leries, ſous leſquelles† Paſſagers, abrités du

ſoleil & de la pluie, pourroient circuler libre

ment, ſeroit plus que ſuffiſante pour que le

paſſage ne ſoit jamais obſtrué. »

/
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» Il n'entreroit pas plus de bois dans la eonſ

» truction de ce Pont, effectuée par les moyens

» de finance propoſés par M. de B *** , qu'on

» ne ſera forcé d'en employer pour les ſeuls cin

» tres & les échafaudages de Neuilly. Sa ſurface

» étant très-aplatie, les tranſports par voitures

» n'éprouveront aucuns des inconvéniens de la

» montée, & les réparations , quand elles au

» roient lieu, ſeroient faites auſſi promptement

» que ſurement, ſans obſtruer un ſeul inſtant la

- » voie publique, attendu que les bois courts em

2)# à cette conſtruction, ſont aſſemblés en

» bois de rechange, dont l'abſence ne pourroit

» altérer, ni la force , ni la ſolidité du Pont.

» J'ai l'honneur d'être, &c. »

La Société Académique & Patriotique de Valence

€/7pºpº, a tenu une Séance publique, le 27 aoiit

17o7.

Elle a adjugé le prix ſur la queſtion propoſée

l'année dernière, au Mémoire de Mr. Reynaud la

| Gardette, dont le Mémoire ſur la meilleure ma

nière de cultiver les Mûriers fut couronné par

la Société Académique & Patriotique de Valence

en Dauphiné, en 1786. :

La queſtion pour le prix de 3oo livres, qui

ſera adjugé le 26 août 179o, eſt telle :

Eſt-il utile ou déſavantageux de greffer le Mûrier

blanc, 1°. relativement à la végétation & à la durée

de cet arbre ; 2°. eu égard à la vie, à la ſanté &

à la vigueur des vers à ſoie dans leurs différentes

mues ; 3°. par rapport à la quantité, à la qualité,

à la force & à la fineſſe de la ſoie ?

Dans la même Séance, M. Dumontierde Lafond,

a lu ſon Diſcours de remerciment.

M. de Rozières fils, a lu un Mémoire ſur la

néceſſité de multiplier les obſervations & les expé
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riences pour•é à la à-- des cauſes

phyſiques. -

M. Chaix Deloche : Sur les trois ordres de l'Etat

en France, le Clergé, la Nobleſſe, & le tiers Etat,

conſidérés comme Corps politiques, & dans les diffé

rens âges de la Monarchie. -

M. l'Abbé de Saint-Pierre, Abbé-Commendataire

de l'Abbaye Royale de Notre-Dame de Chartres,

Vicaire - Général du Diocèſe, & Chanoine de

l'Egliſe de Valence, &c. Membre ordinaire, a

lu enſuite une diſſertation ſur l'Eloquence naturelle,

mais ſublime, du Diſcours de l'Ambaſſadeur des

Scythes à Alexandre.

La Séance a été terminée par la lecture des

Mémoires du R. P. Pajet, Jacobin, ancien Pro

feſſeur de Mathématiques, Profeſſeur de Théo

logie en l'univerſité de Valence, Membre ordinaire,

ſur l'inutilité & les erreurs des ſyſtêmes philoſophiques,

fondés ſur les principes abſtraits de la Synthèſe.

Charles-Auguſtin Ferriol, Comte d'Ar

gental, ancien Conſeiller d'honneur, Mi

niſtre Plénipotentiaire de l'Infant Duc de

Parme, eſt mort à Paris, le 6 de ce mois,

âgé de 82 ans & 2 mois.

P A Y S - B A S.

· De Bruxelles, le 19 Janvier.

On a reçu ordre ici de préparer la ré

ception de nos Gouverneurs généraux,

S. A. R. l'Archiducheſſe Marie-Chriſtine &

le Duc de Saxe-Teſchen ſon époux. Leur

retour eſt ſi peu éloigné, qu'on ne leur en
Vl

voie plus de lettres à Vienne , d'où ils

\
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| partiront, à ce qu'on préſume, du 2o au

2.3 . - -

· On apprend de la Haye, que L. H. P.

ont nommé le Baron de Nagel, leur En

voyé Extraordinaire & Miniſtre Plénipo

tentiaire à Londres.

· L'on répand que l'été prochain, l'Impé

ratrice de Ruſſie tentera de faire paſſer

dans la Méditerranée une eſcadre de 3

vaiſſeaux de 1oo PIÉCES DE CANON, 8 de

74, 4 de 64 , 6 frégates , &c. ſous les

ordres de l'Amiral Anglois Greigh. Il eſt

probable que la force de cette eſcadre eſt

un peu exagérée.

« On a parlé, il y a plus de 2 ans, de la

miſſion de deux vaiſſeaux de guerre, ſous les

ordres de M'. d'Entrecaſteaux, pour aller établir

une croiſière dans les mers de l'Inde, en relever

les parages, & acquérir au pavillon François de

la conſidération,† des eaux où il n'a point

coutume de paroître. Cet objet a été rempli, &

l'on vient de recevoir les détails de cette expé

dition. Nousſommes en état de les donner, d'après

· la lettre d'un Officier, qui s'eſt trouvé à bord de

la frégate la Subtile. En voici l'extrait :

« Les frégates la Réſolution, de 5o, & la Subtile,

de 24 canons , l'une aux ordres du Chevalier

d'Entrecaſteaux, l'autre commandée par M'. de

la Croix de Caſtries, lieutenant de vaiſſeau , &

toutes deux ſous la conduite du premier, en qua

lité de Commandant des Forces Navales de France

dans l'Inde, mirent à la voile de Trinconomale le

22 octobre 1786, & firent route pour le détroit

de la Sonde. Ces frégates mouillèrent le 22 no



- 189 )

vembre devant Batavia : elles en appareillèrent

le 1 decembre, & firent route à l'Eſt, pour aller

chercher le paſſage de Macaſſar, détroit formé

par les Iſles de Borneo & de Celebes : elles em

ployèrent juſqu'au 29 décembre pour le paſſer,

contrariées tout ce temps par les vents & les cou

rants. La Réſolution manqua de s'y briſer ſur des

bancs dont elle ſe trouva entourée , & ſur un

deſquels elle toucha : elle fut trois jours à s'en

débarraſſer, ſavoir, du 13 au 16 décembre. La

maladie du pays enleva beaucoup de monde à

bord des deux bâtimens. En ſortant du détroit,

les Frégates paſſèrent au mileiu d'un Archipel

d'iſles, ſitué entre l'iſle des Sangliers & l'iſle de

Celebes : elles continuèrent de courir à l'Eſt,

pour s'élever dans cette partie, craignant les

vents du Nord-Eſt ; mais le 6 janvier 1787,

Mr. d'Entrecaſteaux, voyant qu'on ne pouvoit

pas gagner, ordonna de laiſſer arriver, pour paſ

ſer au Sud de l'iſle Gilolo. L'on côtoya cette Iſle

& une quantité innombrable d'autres Iſles qui

ſont aux environs. Le 1 1, les Frégates paſſèrent un

petit détroit d'environ 5 à 6 lieues de long ſur une

lieue & demie de large, nommé détroit de Pittes.

Le 12, l'on côtoya la Nouvelle-Guinée; le 13, on

· prit du Nord, & l'on quitta tout-à-fait la terrée.

#même jour laSubtile paſſa ſur un haut-fond près

d'une Iſle, qui n'eſt marquée ſur aucune carte.

Depuis le 17 janvier juſqu'au 26, les Frégates

furent tourmentées par des vents & des mers ter

ribles, qui les fatiguèrent beaucoup, ſur-tout la

Subtile, qui faiſoit de l'eau par la Sainte-Barbe,

& dont chaque tangage menaçoit d'enlever la

pouppe. On fut obligé d'être preſque toujours

à la cape, tant à cauſe du mauvais temps, que

crainte de rencontrer de nuit pluſieurs iſles, dont

la ſituation en longitude n'eſt pas bien connue.

",
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Ceux qui avoient à§ à la mort, ſouffrirent

beaucoup par les mauvais vivres & par la diſette

d'eau. Le 28, le beau temps revint, mais avec ſi

peu de vent, qu'il nous étoit preſque auſſi nuiſible

que le gros temps. Enſin, le 31 janvier, il s'éleva

un peu de vent; & le 2 février, nous eumes la

joie de voir les iſles Bashees & l'iſle Formoſa. »

« Le 7 février, nous mouillâmes devant la

ville de Macao : nous y fûmes ceints d'un froid

très-vif, que nous avons eſſuyé tout le temps

que nous avons reſté en Chine. Avant d'arriver à

Macao, nous avions mis la plus grande partie de

nos canons dans la cale ; & , arrivés dans cet

endroit, nous ne mimes point de flamme, voulant

paſſer pour bâtimens marchands. La Réſolution

prit le nom de la Reine, & nous celui de la Sainte

Anne. L'on envoya à Macao l'un de nos Officiers,

habillé en bourgeois, pour demander un pilote de

rivière. Celui - ci vint le 1 1 , & nous fit entrer

juſqu'à la tour du Hou, qui eſt à 3 lieues & demie

de Canton. Si-tôt que nous y fûmes, nous mîmes

nos flammes & pouſsâmes nos canons aux ſabords.

Les Chinois ne furent guère contens de nous voir.

Le 16, nous ſortîmes de la rivière. La Réſolution

fit route pour Pondichery, & nous pour Manille.

Les dangers que nous avons courus dans cette

campagne, ſont balancés par l'avantage d'avoir

déployé le pavillon François dans des contrées

où il étoit entièrement inconnu. Cette route n'avoit

été pratiquée que par quelques bâtimens Anglois,

& par les Hollandois qui vont au Japon.» (Gazette

dc Leyde, n°. 5. )
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Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

L'érection des maiſons de prières pour les Réfor

més & les Luthériens, écrit-on de Cologne, ren

contre de jour enjour de plus grandes difficultés ici.

Il y eut cette ſemaine de grands débats dans le Con

seil à ce ſujet.Il y a même des Régens, aſſure-t-on,

qui ont déclaré de vouloir plutôt perdre la tête que .

d'y donner leur conſentement.La bourgeoiſie a auſſi

préſenté des requêtes pour s'y oppoſer; on pré

tend auſſi que quand même l'on parviendroit à

accorder ce privilége aux Proteſtans, cet établiſ

ſement ſeroit interdit par la haute juſtice électorale.

(Gazette de la Haye, n°. 4.) -

Le 1o du mois paſſé , la Chambre Impé

riale de Wetzlar a fait publier une ſentence touchant

les diſſentions d'Aix-la-Chapelle. La bourgeoiſie

y eſt généralement condamnée, mais principale

ment les Inſtigateurs & Séducteurs du peuple,

comme les Echevins de la Ville, qui ſont dépoſés

de leurs poſtes, & déclarés provifionnellement in

habiles à remplir jamais des charges publiques.

D'autres ſont condamnés aux arrêts, & à demander

ardon à l'ancien Conſeil. Quelques-uns y ont

été déclarés auteurs de la ſédition, avec réſerve

d'action ultérieure contre eux. -

' La Chambre Impériale cependant a proviſion

nellement refuſé la demande du Magiſtrat , de

retirer les troupes Palatines qui ſe trouvent dans

la Ville; mais elle a en même temps enjoint à

la Commiſſion du cercle de rapporter ſi, pour

épargner des frais à la Ville, on n'en pourroit

pas diminuer le nombre, ſans néanmoins l'expoſer

au danger de voir ſa tranquilité & ſon repos

troublés. ( Idem. )
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: Une partie des Domeſtiques de M. Bulgakow,

Miniſtre de la Ruſſie à Conſtantinople , où il eſt

encore détenu aux Sept - Tours, ſont arrivés à

Vienne. lls rapportent que le ſort de léur Maître

a commencé de cette manière : « Il eut avis de

» ſa Détention le ſoir auparavant, quand revenant

» à la maiſon, il fit venir en ſa préſence ſon

» Médecin , ſes Officiers, & le reſte de ſes do

» meſtiques en même temps. Son Epouſe baignée

» de larmes étoit dans un coin de la chambre avec

» ſes Enfans. Après un ſilence de quelque mo

» mens, il demanda à tous ſes Gens§

» Qui de vous veut me ſuivre demain ? A quoi , r

'« tous répondirent d'une voix : Nous tous, quand

» ce ſeroit dans la mort. Un jeune Eſclave entre

» autres, ſe jetant aux pieds de ſon Maître, s'écria :

» Là où ſeront les pieds de Votre Excellence,

» ma tête y ſera auſſi. Le lendemain on arrêta -

» le Miniſtre, qui, outre ſon Médecin, prit avec *

» lui dans ſa priſon ſept de ſes Domeſtiques, qui

» y étoient encore avec lui au moment du départ

» des autres.# n°.9.) *

On apprend que le Miniſtre d'Eſpagne qui

réſide à† , a reçu ordre de ſa Cour de

réclamer & d'envoyer priſonnier en Eſpagne,

certain Comte de Miranda, Eſpagnol de naiſſance,

mais actuellement au ſervice de l'Impératrice de

Ruſſie, & qui , il y a quelque temps, étoit venu

de Pétersbourg. Il eſt ſoupçonné, dit-on, de

trahiſon envers ſon Roi, même de crime d'Etat ;

mais ledit Comte de Miranda eſt parti, il y a

quelquesjours , pour le Danemarck. ( Gazette de

la Haye, n°. 8.) . -

: N. B. (Nous ne garantiſſons la vérité ni l'exac

titude d'aucuns des Paragraphes oi-deſſus), . . -
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